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INTRODUCTION 

Etudier Louia Veuillot c'est prendre oontaot avec cet écrivain robuste 

et riche qui mit son talent au service du beau, du bien et du vrai , et qui 

pendant quarante ans projeta sur lea événements qui se succédaient dans le 

monde la pure lumière de la doctrine catholique* 

Journaliste à dix-sept ans, n'ayant pour préparation que les quatre 

années passées dans une étude d'avoué, écrivant déjà comme un homme, et 

travailleur infatigable, i l complète sa formation l i t téra ire par l'étude dea 

classiques modernes* Sept ans plua tard, un grand changement s'opère dans 

son existence* De cet événement, i l écrira à la fin de sa vie: "J'avais 

trouvé Dieu, et eabraaaé l 'Eglise et changé ma vie* Je f i s alors mon pre­

mier serment, Grégoire XVI le reçut. Je n'en ai pas fa i t d'autre et je n'ai 

C) J 

pas manqué à celui-là*" 

Et voila que ce jeune hoiame, qui délibérément pour être f idèle à Dieu 

a renoncé a la carrière où déjà i l a fa i t marque et acquis de la réputation 

coame polémiste, eat pouasé par l ' a t t ra i t fulgurant de la vocation, vers ce 

journalisme qui bientôt aéra dans sa forte main l'arme puissante qu' i l ma» 

niera avec dextérité "poursuivant sans trêve ni merci l'erreur qui a'étale 
( M ) 

au jour et l'erreur qui aerpente dans l'ombre*" 

Poursuivra ainsi l'erreur, c 'é ta i t s 'att irer l ' injure et la calomnie 

de la libre-pensée, c 'é ta i t aussi mécontenter gallicans et libéraux* 

La presse anti-religieuse travail la ferme: i l f a l l a i t à tout prix écrat» 

aer ce malencontreux qui osait ae dresser et lui tenir tête en donnant de 

l'importance au parti catholique. Préjugea et sophiemes furent largement 

exploités* Rien ne put faire mollir le courage indomptable de ce lutteur 

intrépide, qui, le regard fixé sur lea diractivée du Saint-Siège, aut> tjen-
7Tj Louis Veuillot Tome IV page 753 """~"~ 
( • • ) Bref de S . S . P i e X - 1913 
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C) 
dant prèa d'un demi-sièele "faire peur eux méchants." 

La France l i t téraire devait hommage au premier écrivain de la seconde 

moitié du s i è c l e , selon le P* Looghaye, et l'un des plus grands de la pléi» 

sde nationale. Elle ne lui donna pas, car an protégeant la soc ié té , les 

humbles, les pet i t s , le grand polémiste avait i rr i té l ' impiété. Mais en 

1883, lorsque l'héroïque défenseur de la vérité rendit son âme à Dieu, lea 

tributs "de douleur, d'amour et de vénération" affluèrent en s i grand nom» 

bre que cette mort devenait un deuil universel* Les journaux dea autres 

pays accentuèrent cette note* Les écrivains les plus sceptiques purent voir 

jusqu'où s'étendaient l'influence et l 'apostolat de Louis Veuillot* 

Quelques années plua tard, Jules Lemaître devait, an des pages remar­

quables, rendre un éclatant hommage au grand méconnu et aider puiaaamment à 

faire sortir de l 'oubli celui que la haine anti-rel igieuse s'acharnait à y 

tenir enseveli* 

Depuis lors , Louis Veuillot monte de plua en plus vers le rang qu' i l 

devait occuper dana la l i t térature française. Puissa- t - i l l 'atteindre un 

jour et puissent ses oeuvres, qui égalent cellea de nos grands claesiquea, 

ftre traitéea comme te l le8 et continuer à enseigner aux hommes à aimer, à 

servir et à défendre l 'Egliee juaqu'è l'hérolame de l'apostolat et du mar­

tyre! 

7J3 Préfaoe de Paul Claudel ~ 
(••) Looghaye XKe s ièc le Tome IV page 271 
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QUALITES INTELLECTUELLES 

"s)ae de poète, âme d'homme où rien ne manque, âme de croyant complet* 

J.Ô tout en équilibra et en harmonie rare"* (Lecigne) Tel est en quelques 

mots significatifs le portrait de Louia Veuillot, tracé par le critique* 

Lea qualités de cette intelligence transcendante ne peuvent être niées, 

même par aes ennemis* Son oeuvra est là, preuve irrécusable que nul ne peut 

contester* Ce n'eat paa, d'ailleurs,.à aon talent que ses adveraairaa s'en 

prennent, c'est plutôt à l'emploi qu'il en fit* Cela n'empêche qu'il semble 

que Louis Veuillot ait été destiné par la Providence à jeter lea bases du 

journalisme catholique et à réunir la France au Saint-Siège* A cet effet, 

il avait reçu du ciel un esprit remarquablement riche, qui illuminé par la 

foi, se développa et domina aon temps* 

Etudions quelques-unes dea qualitéa intellectuelles de ce "fila du 

peuple" qui fièrement nous dit: "Je suis de vieux sang français et chrétien" 

et qui d'un élan merveilleux monte de l'erreur à la vérité* De cette intel­

ligence supérieure nous admirerons la sincérité et l'honnêteté ignorant 

tout reapect humain, tout intérêt personnel; l'indépendance trèa noble 

éloignant toute flatterie; la psychologie fine et profonde, la simplicité 

et la largeur de vue qui, jointes à un grand amour du travail, assurent le 

auccèa de l'oeuvre entreprise. 

SINCERITE 

Louia Veuillot n'avait pas vingt ans que déjà il avait soif de vérité. 

il se rendait aussi compte de l'inutilité de la vie qui était sienne alors 

et cela àai devenait insupportable: "Je m'aimeraia mieux franchement mauvais 

que tel que je suis", et ailleurs, parlant de ceux dont il partageait 

{*) Louis Veuillot par Lecigne 
(") Louis Veuillot par Lecigne 
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lea activités dçaa le journaliame et des bourgeois dont il défendait lea 

intérêts: "J'évite de descendre en moi-même, car c'est là que je auis leur 

égal* peut-être leur inférieur* Ils savent ce qu'ils veulent, et je ne le 

aais pas et si j'ai dea troublea qu'ila ne connaissent pas, qui m'assure 

.que je ne suis paa traître à mon âme et à ma deatinée autant et plua qu'ils 

ne le a ont eux-même a au but final de le vie? liais quel est-il ce but fi» 

C) 
oal, invisible?" Quelque temps encore, et la foi inondera de ces clar» 

té8 cette brillante intelligence, mais en attendant cet heureux moment, lea 

souffrances intimes augmentent* 

Il faut lire dana "Rome et Loretta" la récit de sa conversion pour ap-

précier le travail de la grâce dana une âme loyale et droite* Qu'il suffise 

ici de oiter, à ce propo8, ce qu'il écrivait à un ancien ami quelque temps 

après aoo retour de Romet "Aves-voua su mon ami, la grâce que Dieu m'a faite? 

Ja ma suis converti à Rome, c'eet-à-dire que j'ai pria la résolution de 

pratiquer comme toua les fidèle8 las devoirs de ma religion, renonçant à 

beaucoup de choses, et croyant bien, je vous l'avoua franchement, renoncer 

à toute espèce de bonheur an cette via* Que je me trompais* Dieu rend 

plua qu'on ne lui donne 

Au déclin de aa via, il écrivait encore: "Je me suis converti dans la 

vigueur de la raiaon, autant que dana l'ardeur de l'âge avec uo entier dé-

aintéreeaement*. 

Sincère avec lui-même dans aa conversion, Louis Veuillot apporte le 

même sincérité dans la détail de aa via sociale. Nulle preuve plus irréfu» 

table de le aincérité de aa vie ne se trouva que dans cette page qui révèle 

l'homme et l'écrivain: "Il existe une école, un parti, une race d'ennemis 

de Dieu* Ils ne veulent pas que Dieu aoit, ou ila veulent que Dieu ne aoit 

fjbus *) Louis Veuillot par Lecigne "" 
(") Louia Veuillot, vie populaire par François Veuillot, page 29 
(•••) Oeuvrea Complétée de Louia Veuillot, Tome XXIII, page 13 
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"Je leur fais ls guerre* Je crois ajinsi, comme chrétien, comme ci­

toyen, comme homme, aoquitter une part de la dette que j'ai contractée au 

baptême envers Dieu, envers la patrie, envers l'humanité. 

"A cause de cela, le8 catholiquea me diffament; je lea plaine. D'au­

tres qui aavent mieux aa contenir et en présence de l'impiété et en présen­

ce du sèle, se bornent à dira que je manque d'habileté et de charité. 

Pour l'habileté, je la crois peu nécessaire; pour la charité, c'est une 

cause à mettre au jugement de Dieu* Non, je ne croia paa me repentir ja» 

mais d'avoir depuia quinze ana, vécu en révolte contre certaines déloyau» 

téa, oertaioea inepties et certaine calcula pervera qui aont à l'usage des 

ennemis de l'Eglise. L'Eglise m'a donné la lumière et la paix* Je lui 

dois ma raison et mon coeur; c'est par elle que je aaia, que j'admire, que 

j'aime, que je via. 

Lorsqu'on l'attaque, j'ai les mouvementé d'un fila qui voit frapper 

sa mère* J'essaie d'arrêter la main parricide, j'essaie de la meurtrir, 

je conserva de aon crime un ressentiment profond* C'est le plus insensé 

des crimes, le plua ingrat, le plus cruel. Certes, je n'ai le malheur de 

haïr aucun homme. Mais l'oeuvre à laquelle beaucoup d'hommes se condam­

nent et dont je vois chaque jour lea effete irréparables, je la hais. Je 

la hais d'une passion que rien n'épuise, que rien n'endort, qui, malgré 

moi, éclate en âpzea gémisaementa. Non, non, je ne saurais feindre un 

lâche respect pour tant d'idoles méprisables devant lesquelles je vois nos 

sagea aa courber* Ces idoles n'obtiendront paa de moi l'adulation, pas 

même le silence* Les flamines de la libre-pensée crieront au sacrilège, 

ooa politiquea m'accuseront de témérité, mais si la voie est ouverte d'eu-

trea y entreront et lea idoles crouleront* Qu'elles m'écrasent sous 

leur débris pourvu qu'elles croulent! Que je meure impuissant aux pieds 

C) 
de leura autels, pourvu que j'en attesta la stupidité et l'infamieV 

F*l Mélangea 2e séria Préface page 39 
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Dana l'intimité, il admettait assez facilement les violences de po-

lémiques qu'on lui reprochait mais ne permettait jamais qu'on mît an doute 

sa véracité et la pureté de ses intentions: "Malgré l'immensité des cla­

meurs j'ai toujoura eu à ce sujet (ses polémiques) la conscience ai tran­

quille que je ne crois pas m'être confessé dix fois en toute ma vie à pro— 

poe,d'uo article de journal et je ne croi8 pas avoir eu à m'accuser jamais 

d'uo maoaooge imprimé." 

ASgr Laodriot avait adraesé une lettre à Louia Veuillot contenant d'a­

mers reprochée sur certaina articlea insérés dans aon journal l'Univers. 

Ce dernier ami de le aincérité et de la vérité s'empresse d'éclairer ce 

grand évêque et de justifier 8a conduite} "Depuis que j'ai l'honneur d'é­

crire dans l'Univers, je me euis fait un devoir principal d'être sincère* 

J'ai dû et j'ai su reconnaître dea erreurs et avouer des fautea, j'ai sou­

tenu à tout riaque ce que j'ai cru être le droit et la vérité...*.... 

J'ai toujoura cru que la honte n'eat paa de a'être trompé, ni de s'excu» 

(") 
aer lorsqu'on a failli mais de mentir 1" 

Personne, icieux que le rédacteur en chef de l'Univera ne sut assumer 

ae8 responsabilités au moment opportun* A un candidat catholique, que 

d'ailleurs il aimait et ququel il pouvait, certea, rendre le meilleur 

témoignage, l'ayant au sous ses ordres à la rédaction de aon journal, 

Louis Veuillot lui adressa cette remarque en pleine campagne électorale 

de 1849: "Permettez-moi de vous le dire, vous ne me représentez pas tout â 

fait l'idéal d'un député catholique. Vous ne pouvez m'en vouloir de cette 

franchise." 

Tel fut ce lutteur incomparable, ce défenseur convaincu de la vérité, 

cet homme dont la aincérité émane d'un esprit éminemment honnête* 

T H Lettre du 26 avril 1872 
(") Correapondence Tome VII page 325 
("') Oeuvres Complétée Tome XVII page 44 
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HONNETETE 

Aus8itôt converti, il veut, et dana le plu8 court délai, payer lea 

dettea qu'il a eootraotéea duraet lea années précédentes* Il engage ausai 

ÉOD frère à auivre oet exemple* 

Le rédacteur de l'Uoivera s'est-il fait l'écho da la preaaa en accu­

sant le général Bugeaud? Louia Veuillot, qui tient en haute estime le sol­

dat vaillant, prend courageusement aa défenae et montre que le jugement 

porté contre le général 88t tout à fait injuste* La presse en a fait "un 

homme aervile, avide, violent, déloyal, c'est le contraire qui est la vé­

rité*" "Le ministre a le droit de me donner dea avertissements, je ne suis 

C) 
paa tenu de lea aller chercher* " L'interlocuteur avoua que leurs for­

mules n'étaient paa polies. Aprèa cette entente, Louia Veuillot décida 

qu'il irait voir le ministre, ce qu'il fit deux jours plus tard, et à qui 

il parle avec la même dignité et la même franchise. 

Et maintenant, continuant à feuilleter aa correspondance, voyons-le 

dans sas rapporta avec l'épiscopat où Louia Veuillot comptait nombre d'é­

mis. A* De la Guéronniàre, "chef officiel das aarvicea de l'imprimeria 

da la librairie et de la presse", brochurier officieux de l'empereur, at­

taquait personnellement Louis Veuillot et ae montrait insolent* Le ré­

ponse fut mordante* Mgr de Langalerie, évêque de Belley, trèe ami de la 

C) 
paix et de la douceur" trouva la polémique trop dure envere le con­

seiller d'état, et il écrivit au rédacteur de l'Univers; celui-ci répon­

dit aussitSti 

"J'ai lu avec autant de respect que de chagrin la lettre que voua 

m'avez fait l'honneur de m'écrire* Dans aa forme bienveillante, alla con­

damne le travail de toute ma vie, et elle porte contre moi l'accusation 

7*5Correspondance Tome VI page 205 

(**) " " VII " 317 - note 
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la plua grave que l'oo puisss srticuler cootre un chrétien, celui de 

manquer de charité* 

"Je ne dirais pa8 ce que je panae ai je n'ajoutais que lea textes 

cités par Votre Grandeur, pria à la lettre, condamnent toute polémique 

contre le viee et contre l'erreur* Si la patience et le bénignité de la 

charité, si l'amour dea ennemi a noua impoae l'obligation de ne rien dire 

aux méchants et aux errants dont leur orgueil puisss être irrité, les mê­

mes raiaona noua défendent d'éclairer ceux qu'ils 8éduisent; à quoi nous 

ne pouvone arriver qu'en rendant évidentea leur fourberie et leur incapa­

cité. 

Pour moi j'ai toujoura cru que je défendraie efficacement la vérité 

an ruinent le crédit des sots et des hypocrites qui l'attaquent et qui 

tirent beeucoup d'influence de leur réputation usurpée. Je cherche à 

tourner contre eux la puissance du ridicule dont il8 oot usé contra nous. 

Par là je m'attire leur haine, mais je diminue leur force; je leur renda 

service à eux-mêmes en les intimidant 

Oo dit volontiers que la haine parce dana tout ce que j'écria. Je ne 

l'ai jemaia eru, parce que je &4ai jamais senti la haine dao8 mon coeur* 

Si j'y trouvaia ce mauvais sentiment, je renoncaraia aussitôt à dea com-

bata que je ne livraraie plua an chrétien* 

Au aurplus, Monseigneur, cette polémique était finie lorsque voua avez 

pria la peine de «n'écrire 
» 

J'ai besoin de dire à Votre Grandeur que je ne me suis paa mépris sur 

le seotimeot qui l'e enimée* Je crois profondément qu'Elie a voulu, comme 

Elle daigoe le dire, me donner une marque de aon affection* C'est uoa coo-

aolatioo à la peioe que j'ai ressentie; et cette peine vous fera, j'eo ai 

confiance, excuser ma aincérité"• 

(') Correspondance Tome VII page 319 
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Et il donna le motif de aa lettres "Si j'entreprenda de vous éclairer 

à ce aujet, c'est dana votre intérêt car l'intérêt d'un chrétien eat 

d'être vrai, da ne blesser injustement paraonne et de ne point faire adop-

C) 

tar à ceux qui l'écoutant de feux jugements. Le plus ancien collabora­

teur à l'Uoivere c'était Melehior du Lac qui s'y trouvait avant l'arrivée 

de Louia Veuillot et qui modestement céda aa place tout en continuant à se 

donner sana compter à aa modeste besogne. lia travaillèrent ainsi à la 

même cause pendant nombre d'années. Le chef aavait apprécier le grand mé­

rite da aon ami, lui en être reconnaissant et le lui faire savoir: "Ditea-

voua bien mon bon Du Lac que ai j'ai valu quelque choae c'eat à vous, après 

Dieu, que je le dois. Je vous ai trouvé sur mon chemin placé par la main 

du bon Dieu comme tant d'autrea qui ont été secourablea à mon esprit et a 
C) 

mon coeur et paraonne ne l'a été plus ai peut-être autant que voua* 

Dès que Louis Veuillot fut rédacteur en chef il voulut que tous les 

collaborateurs ne formassent qu'une grande famille. Ensemblea, ila allaient 

à Notre-Dame daa Victoirea brûler un cierge, ensembles ils y assistaient à» 

la sainte Messe. Souvent la réunion se faisait chez un restaurateur ou à 

la table du rédacteur aimé. Il y avait confiance absolue* 

Trois ans avant aa mort et dana une lettre qui eat peut-être le der­

nière que le grand écrivain envoya, il parle ainsi de celui qui pendant si 

longtempa avait été son collaborateur, aon ami trèa'.oher* "J*ai trouvera *»• 

l'Uoiyers du Lac, un ami fidèle, et j'ai eu l'honneur d'être son ami jus­

qu'à la mort. Il est mort dans mes braa et j'ai toujours aimé son grand 

esprit et son grand coeur; il était eavant, ferme, dévoué. J'ai vu de 

grande esprits. Jamais de plus large, de plus éclairé, de plua tranquil­

lement chrétien. Fidèle à tous les grands attachementa, à tous les grande 

devoira, il avait pour amia Garbet, Salinis, Guéranger. Tous le bénissaient. 

(') Vie Tome I page 173 
('*) Oeuvrea Complétée Tome XXII page 376 
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Il me le8 a donnés et ila m'ont reçu à cause de lui. "Et après avoir énu-

méré quelques-uns dea noms lea plus chers à son coeur revenant à cfu. Lac il 

C) 
ajoute: "Il a voulu bien faire et être oublié." 

Quel gracieux hommage rendu à la mémoire de l'ami. C'est un témoignage, 

en faveur du modeste écrivain qui donna à l'oeuvre, le meilleur de sa vie, 

et, également en faveur du chef qui reconnaissait noblement les services 

reçue. Il convient à un grand esprit de rendre justice à tous. Veuillot 

était trop honoête pour manquer à ce délicat devoir. 

ABSENCE DE RESPECT HUMAIN 

D'apree ce que noua voyons, il semble plus facile de rendre à César 

ce qui eat à César, que de rendre à Dieu ce qui est s Dieu. Beaucoup de 

gêna, fidèles à l'honneur, rougiraient de léser les droits de leurs sem­

blables. Pourquoi faut-il que lorsqu'il s'agit des droits da Dieu, il en 

est si psu qui aachent lea reconaltre? 

Louia Veuillot fut de ce petit nombre, mais avec qulle loyauté il lea 

reconnaissait cea droit8 du Maître Souverain!» Pour ce chrétien militant, 

l'honneur et le gloire c'aat d'appartenir à l'Eglise da Dieu. Une dame amie 

raille aa converaion et Louia Veuillot en eat informé. Aussitôt il prend 

la plume: "Il eat bien vrai que je me auia converti, c'est-à-dire que d'in­

différent ou d'irréligieux que j'étaia, je suis devenu chrétien, remplis­

sant les devoirs qu'impose le foi catholique. Oui, Madame, je fais ma pri­

ère le matin et le soir et aouvent encore dans la journée; oui, Madame, j*Ob­

serve l'abatinence et le |eûne aux jours prescrits; oui, Madame, je me con­

fesse ainsi que beaucoup d'honnêtea gène, et je communie ordinairement le 

dimanche, en compagnie dea portiers et des aervantea de mon quartier, compa-
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gnie à vrai dira moina nombreuse que je ne le souhaiterais, mais, du reste, 

excellente et mélangée dans une assez forte proportion d'hommes et de fem­

mes, mea égaux devant Dieu, mes supérieurs dana le monde et mes supérieurs 

de beaucoup. Tout cela eat très vrai, on vous a biet, informée. Seulement 

il n'eat pa8 vrai que mes amis doivent s'affliger de cela, ni pour eux, qui 

n'y perdent point mon amitié, ni pour moi, qui n'y perda paa mon bonheur. 

J'aime en effet tous ceux que j'aimais naguère, bien plus et bien mieux que 

je ne lea aimais Vous avez l'âme trop élevée pour ne pas compren­

dre qu'en vous exposant ainai l'état da mon coeur par rapport au prochain 

(pardonnez-moi ce mot, vous en verrez bien d'autres) je trace lea seules 

conditions possibleB du bonheur ici-baa; ce bonheur est la mien; il est 

tout nouveau dana ma vie, je n'en ai jamais connu qui fût comparable. Ai­

mer sans reprocha et sans mélange de haine, c'est une joie vive, noble, 

continuelle, immense et cette joie chrétienne qui s'est tout à coup 

révélée à moi comme un monde enchanté, comme un océan de délices où je me 

planga, où je me berce, où je m'enivre avec de tels transports que parfoia, 

laa yeux baignés de larmes, je me demande ei c'est bien moi qui goûte de 

tels ravissements: cette joie souveraine, dana notre langage, nous l'appe— 

loua l'amour de Dieu. Et je auis sûr que vous ne trouvez pas ce langage 

C) 

aussi inintelligible qu'on vous l'a dit." 

Chez lui, la pratiqua est conforme à la théorie. Lorsqu'on 1841, il 

e8t envoyé par le Ministère en Algérie, il fait maigre le vendredi à la ta­

bla du gouverneur-général. Sea lettrée d'alors à son ami Edmond Leclerc 

noua le montrent ayant nombre de relations et quelques amis. Il assiste 

aux officea divine, il sert l'évêque tarit qu'il peut et son influence est 

bienfaisante pertout. C'était chose nouvelle pour les jeunes viveurs de 

la garnison, de voir un jeune homme de leur âge, venu de Paria, affirmer 

hautement, aana provocation comme sens timidité qu'il était catholique.^ 

(*) Correspondance Tome IV page 354 
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C'était étonnant, même renversant de le voir assister à la messe, aller à 

confesse. Toutefoia et à cau88 de cette crânerie aans forfanterie, Louis 

Veuillot fut accepté et aimé* 

C'eat avec la même liberté d'esprit, sans respect humain, qu'il conti­

nue à un autre point de vue à se montrer tel qu'il est. 

Ses parante sont pauvres, son père était tonnelier, il n'en rougit 

point dsns ses rapporta avec des gens de naisaence plus illustre. Au Baron 

de Dumast il écrit: "lia poaition de famille sera sans doute un obatacle à 

mon.établissement* Je vous le dis comme vous me l'avez demandé, sans aucune 

espèce de regret oi de plainte, en remerciant Dieu des parents qu'il m'a 

donnés, qui m'aiment et qui sont d'honnêtes gens, mqia toua placée dans les 

conditiooa lea plus inférieures de la société, ouvriers, paysans, petits 

marchanda* Je auis peut-être le premier de ma famille qui ait su épeler 

aon nom* J'ai eu la douleur de perdre mon père il y a dis-huit mois, il 

était eaharetier à Bercy. 

Ailleurs, écrivant à la comtesse de Mautaaulnin: " Le château d'Epois-

aes est à deux lieues de mon origine, un village qu'on appelle Anatrude. 

C'eat là que mes illustres ancêtres, plus heureux que moi, ont gardé lea 

vechea* Comme on connait peu lea aventures de leur tempe, il est probable 

que j'ai une belle auite de grands'pères dans la poussière du pauvre cime­

tière qui entoura la pauvre petite église. Ces mêmes grands'pères ont dû 

e'aventurer aux environa, à la auite de leurs bestiaux* J'aime à croira 

qu'il y an avait quelque8-una dans l'auditoire de St-Bernard, loraqu'il a 

prêché la croisade, paa bien loin de leur chaumière, à Vézilay, que j'ai 

vu aussi* Je me flatte encore que Sainte Chantai, dame de Bourbilly, a pu 

en rencontrer dana ses coursée de charité, ou lea recevoir dana aon hôpi­

tal domeatique et lea panaer de sea maina; tout cela me fait espérer qu'ils 

ont été bons chrétiens et c'eat pourquoi je rédige l'Univers et suis votre 

(*) Oeuvres Complétée Tome XV page 100 
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ami. Héla8Î Madame, i l faut au moins cela pour me consoler de n 'être pas 
C) 

un des pères 

Partout et toujours, i l é t a i t lui-même: chrét ien aans peur e t sans r e ­

proche. A pluaiaura r e p r i s e s , dana aa correapondance d 'Algér ie , i l raconte 

comment sous la t e n t e , en compagnie d'un Turc, d'un huguenot, de deux rené­

gats français e t d'un j u i f , i l p r i a i t , non seulement sans respect humain, 

mais avec un légi t ime orgue i l . Seula , le Turc e t l u i , avaient ce courage: 

"la musulman 8e prosternai t , j e me metteia à genoux; i l r é c i t e i t des ver­

sets du Koran, je d i s a i s l e Pater et l'Ave et surtout le Credo, avec une 
( " ) 

effuaion de coeur aans éga l e , e t jamais ma fo i n'a é té plus vive" , 

seuf peut-être l e jour où, a s s i s t a n t a la messe de Pie IX, en sa chapel le 

privée, i l reçut l u i s e u l , l e corps da Jésus-Christ "de la main de S t -

Pierre". 

INDEPENDANCE 

L'indépendance d 'espr i t chez Louis Veui l lo t ne pouvait donner prise 

au reapect humain, noue l 'avons vu. Cette d i spos i t ion se manifeste dès 

ses plus jeunes années, malgré aa t i m i d i t é . Plusieurs r é c i t s de son bio­

graphe noua le montrent a i n s i e t c e t t e d i spos i t ion native s'accentue avec 

l 'âge . (Ce n'eat pas comme défaut que nous mentionnons i c i l ' indépendance.) 

Soua-chef de bureau au ministère de l ' I n t é r i e u r , i l n 'est ni ponctuel 

ni assidu à aon poste et l o r s q u ' i l s 'y rend, i l l i t les journaux ou é c r i t 

pour aon propre compte. Toutefoie , i l se juge lui-même loyalement et ne 

peut en conacience accepter de continuer a i n s i à toucher des honoraires 

( ' ) Correapondance Tome VI page 268 
( " ) Correapondance Tome VII 14 juin 1841 
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qu'il ne gagne paa. Il donne sa démission. "La liberté se prend et ne 

se donne pas", dira-t-il et de la nous met 60us les yeux le ligne de con-

C) 
duite que toute aa via il suivra. 

Dana une autre circonstance il répétera: "La liberté ne se reçoit 
(") 

pas, elle se conquiert" ...."J'aime mieux travailler douze heure6 par 

jour pour rien, et pour m'empêcher de n'être rien, que de donner six heu­

res par semaine à une fonction plantureuse, zébrée de lisérés d'argent et 

C") 

émaillée de croix d'honneur." 

De te l l e s expressions se retrouvent souvent sous la plume du jeune 

écrivain: "Que Dieu m'a protégé en me laissant l ibre , écr ira- t - i l d'Alger, 

en ne me permettant d'épouser ni une femme, ni un emploi, ni rien qui ma 

tienne en place sous l 'éte ignoir , sous le couvercle de la marmite' 

Plu8 tard i l changera et aa mariera. Pénétrons plus avant dana le sujet 

qui nous intéresse en ce moment et voyons comme i l fa i t f i l de l'opinion 

publique: "On connaît Dieu ou on l' ignore, on est sauvage ou on ne l ' e s t 

pas. Dana l'entre-deux, i l n'y a que les apostats, les aveugles et lea 
( ) 

brutes; la misérable foule qui ne compte pas." 

Eo 1858, il écrit au nouveau correspondant M.H* de Maguelonne pour 

lui donner ses instructions:....Ne vous avancez à l'égerd de personne 

Un rédacteur da l'Univers en cette qualité, ne doit avoir ni ami, ni ennemi; 

c'est-à-dire, qu'il n'accordera pas à l'amitié ce qu'il ne doit qu'à la 

justice, et que ce qu'il doit à la justice, il ne la refusera pas à l'ini» 

mitié. L'unique but est de servir l'Eglise* On y marcha en a'oubliant aoi-

mème complètement, et eo se contente des récompenses qui seront distribuéaa 
1111111 \ 

au jugement dernier*" 
7̂ 5 Oeuvrea Complètes Tome XV page 385 
(") Vie par E. Veuillot " I " 407 
("') Correapondance 20 avril 1841 
("") Vie par E. Veuillot Tome I page 271 
(""•) Oeuvrea Complétée " XXIII page 365 
( m m ) Correspondance " VI " 233 
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Cette attitude fiera et digne est bien celle que l'Univers conservera 

eo toute circonstance. Le chef de division chargé de surveiller la preese 

envoie une lettre d'audience à Louis Veuillot. La forme eat incivile, le 

rédacteur ne bouge pas* On vient s'enquérir de ce qui l'a empêché de com­

paraître, il déclare son intention de ne plue répondre à cee invitations-

là, et dit le peu d'estime qu'il a pour lea journalistes et leurs oeuvrea 

an général, mais qu'il distingue l'Univers de la cohue et qu'il veut être 

traité evec les égards qui lui sont dus* 

Soldat d'avant-poste, Louis Veuillot tenait absolument à la responsa­

bilité entièra de aon journal et il ne voulait pas qu'on put dire avec vé­

rité qu'il était inapiré ou revu par l'autorité* Cette loyauté envers le 

Saint-Siège noua en avon8 encore une preuve dana ses avis à M* de Mague-

l'oonne, nouveau correspondant à Rome: Votre oeuvre particulière dans le tra­

vail commua eat de faire aimer la Saint-Père comme homme privé et comme 

souverain temporal* Voua êtea à Rome pour nous parler de lui, pour le ren­

dre toujoura présent parmi ses enfante de France, et pour défendre son 

gouvernement contre lea agressions dont il est l'objet* 

"Vous prendrez les intérêts de l'Univers en faisant bien la travail 

dont voua êtes chargé, et en ne perdant jamais de vue que ce travail ex­

ige de vous des qualités peraonnellea de conduite, da diacretion, de réser­

ve extrême an toute chose* 

"Vous ne devez dépendre da personne à Rome. Nous ne pouvons et noua 

aa voulona servir qu'à condition d'être indépendants* Aussi, point d'an-

C) 
gageraènts, point de faveurs peraonnellea." 

Louis Veuillot n'a-t-il jamais été décoré, se demandera-t-on? Las 

services considérables que par sa plume il a rendue à as patrie n'ont-ile 

paa été reconnus? Il sied de dire que plusieurs fois des smis dévoués de 

(') Correspondance Tome VI page 225 
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l'intrépide écrivain cherchèrent à lui procurer cette distinction. Napo­

léon III lui-même au temps de la guerre de Crimée, alors que sa politique 

était encore telle qu'elle pouvait mériter le support du grand défenseur 

des droits de l'Eglise, voulut honorer le rédacteur de l'Univers. Mais 

lui, dont l'attitude envers le gouvernement pouvait se résumer dans ces 

trois mots: soumission, fierté, indépendance, ne voulut pour aucune consi­

dération lier aa liberté. Il ne voulait causer aucun dommage à la cause 

qu'il défendait* Son refus était poli mais décidé. Ca n'était paa un 8a» 

C) 

crifica, la décoration n'ayant véritablement aucun prix à aes yeux. 

L'année suivante, nouvel effort dana le même sens* Cette foia, son 

frère averti à tempe, para la coup. Ce désintéressement, il l'appréciait 

chez les autres et il disait volontiers: "Il ne aéra jamais dit qu'un hon-
C) 

nete homme aura été décoré à cause de moi ou par ma faute*" 

Voila maintenant Don Carlos qui se met de la partie et qui pour récom­

penser 8on. ami dea services rendus à l'Espagne, voudrait lui offrir une dé­

coration du gouvernement de aon paya* Louis Veuillot réussit encore à em­

pêcher le projet d'aboutir* 

Tournons de nouveau nos yeux vers Rome* Nous nous rappelons les re­

commandations au correapondant, la conduite de Louis Veuillot sera toujoura 

dana la même ligne* Il est dévoué "8ans relâcha comme sans calcul". En 

1860, loraque Napoléon III supprima l'Univers, le rédacteur privé ainsi de 

aon gagna-pain, sa trouva dana la gêne* Il accepta alora, à titre d'avance, 

quelques mille francs du Saint-Père. Trois ans plus tard, le Pape, pour 

remercier l'auteur de "Parfum de Rome" lui envoya 5000 fran8* Cette somme, 

ain8i que celle qu'il accepta en 1867 pour faire revivre l'Univers, fut, 

avec le eooeentement du Souverain Pontife, partie employée en aumônes, par­

tie vereéa au denier de Saint-Pierre, et le reste, offert à Léon XIII à 

aon avènement* 

(') Oeuvree Complétée Tome XXVI page 31 
(") Lettre du 22 mara 1854 
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Monseigneur Nsrdi désirait pour son "grand ami" quelque haute dis­

tinction, "titre nobiliaire ou cordon de S-fc-Grégoire", nous dit Eugène 

Veuillot* L'excellent ami était appuyé par plusieurs prélats influents* 

Lorsque cette nouvelle parvint à Louis Veuillot, il en fut effrayé, et il 

aa hfita de répondre: "J'ai besoin de bénédictions et non de distinctions 

et je désire ne point porter sur ma tête un décor qui peut n'être sana 

C) 

péril que sur mon tombeau*" 

Toutefois, il demanda et obtint une décoration pour son ami Ségre-

tain, député catholique militant et très méritent; il ne peut tout de mê­

me résister au plaisir de taquiner le récipiendaire et il lui dit: "Vives 

en paix comme vous méritez de vivre, jouant avec votre soierie* J'aime 
C) 

las gens a qui lea babioles font plaisir. Ce sont de bonnes gens." 
Bref, la vie et la correspondance de Louis Veuillot professent la 

noble indépendance qui refuse toute flatterie et ne a'an permet aucune* 

PERSPICACITE 

Il eat remarquable de voir quel flair exceptionnel guidait toujoura 

Louis Veuillot* Que serait-il advenu a'il eut accepté des décorations de 

l'Empereur? Quelle prise il aurait ainsi donné plus tard à la critique 

et aux aufcàaquea de ses adversairesl Plua sage, possédant de la justesse 

dana ses opinions et ses eentiements il restera toujours soumis, fier, et 

indépendant* Sa paychologie aa base sur cette qualité intellectuelle tou­

te française, le bon sens, force dont il se sert pour juger des principes 

et en marquer les conaequences* C'est ce qui lui a valu pendant quarante 

ans et au-delà, de régner sur la presse* Jour après jour, et année epre8 

innée, eoutenant le lutte, il combattra jusqu'à dix journaux à la fois* 

{*) Lettre du 26 avril 1872 
(") Correapondance Tome VII page 398 
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Il lit, aon esprit clair et logique trouve vite le point vulnérable 

et gara au malheureux qui s'est aventuré à attaquer l'Eglise. Avec quelle 

ironie il lui lance la riposte, qui frappe juste* On dit qu'en France, le 

ridicule tue* Louis Veuillot savait cela sans doute, il savait aussi mani­

er cette arme puissante, aussi il est redouté et redoutable. Ses saillies 

sont bien mordantes souvent, maie elles ne s'attaquent pas à la vertu* 

tout eu contraire, c'est la vertu, c'est la doctrine qu'il défend en fon­

çant sur l'impiété,-sur le vice, sur la bêtise* 

Nul ne l'égale. Il lance le trait qui porte, un mot résume tout, la 

silhouette eat dessinée et les rieurs sont presque toujours de 

son côté* 

Dana l'"Epouae Imaginaire", Louis Veuillot fait son propre portrait» 

tant physique que moral, et si exactement qu'une saule chose y manque: 

"Je 8ui8 marqué de la petite vérole". Ce n'est pas oubli, il ne voulait 

pas, dit-il, qu'on fut forcé de le reconnaître malgré son pseudonyme. 

Ses réflexions sur le mariage, en montrant un esprit chrétien, dénotent 

beaucoup d'observation: "Je ne puis certainement prétendre à être heureux, 

comme le bon, sage, tranquille et naïf Lafon; et cependant il a ses peti­

tes peines: cela donne à penser. Quand je suis tracassé, je prie, je tra­

vaille, et tout paeae. Quand je serai marié, si ma;femme me tracasse, elle 

ne paasera point. Il faudra certainement à cette pauvre femme beaucoup de 

patience, da raison, d'esprit et de simplicité. En connais-tu de ce cali-

C) 
bre-là?" 

A aon ami, M. l'abbé Morisseau, qui se préoccupe beaucoup de l'avenir 

de Louia Veuillot et qui voudrait bien le voir marié il répond: "Je ne 

puis pourtant paa me marier tout aeul, et je ne puia trouver une femme puis-

(') Vie par E. Veuillot Tome I page 222 
(") " " I " 272 
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que je ne voia personne* N'en auriez-vous paa une à m'envoyer pour mettre 

fin à ce trâcaa? Si voua connaissez une bonne fille qui ait beaucoup de 

piété, beeucoup de douceur, de la simplicité, de la santé, qui puisse me 

faire un peu de musique, et qui possède à peu près de quoi se nourrir, c'est 

tout ce qu'il me faut* Vous rendrez contents, par ce moyen, tous ceux qui 

C) 

m'entourent et me voient dépérir* Peut-être me contenterez-voua aussi*" 

Après beaucoup d'autres projeta qui s'avaient pu aboutir, ses amia 

lui trouvent Mathilde Murcier, fille de petite bourgeois de Versailles: 

"lia me dirent que ce mariage me convenait, je me laissai faire* Dans le 

fond, il me convenait fort, mais eux, ni moi, ni elle, s'en savaient rien* 

C'eat l'ordinaire. La jeune fille, âgée de vingt et un ana, n'était ni 

riche, ni laide, ni sotte, ni mal élevée* Rien de marquant* Elle avait 

de l'esprit mais je n'en savaia rien* On ne le aait jamaia. Il était sim­

plement visible qu'elle avait des habitudes de piété et une grande modes­

tie* lfai8 qu'eet-ce que cela devient? Rien ne me fixeit là-dessus 

toutea mes réflexionB me démontraient qu'on ae maria sans savoir ce que 

l'on fait, et que le plus sage était da se fier à la prière*" Sa pri­

ère fut pleinement exaucée, car c'était bien, comme il le dit lui-même, la 

femme qu'il lui fallait, "et que le bon Dieu lui avait donnée dana son 
C") 

amour et aa prévoyance." 

lia furent heureux, Louis Veuillot avait craint le mariage, il savait 

que aa femme devrait avoir beaucoup de patience, et 8e pâlir loin du monde 

dans on grand dévouement à ses devoira d'épouse et de mère* Ce trésor, il 

le possédait, o'était un bonheur et une force pour la lutte* 

• Lorsque à son tour Eugène songera à se marier, ce frère tant aimé re­

cevra lea encouragements de son aîné, qui regrettera toutefois la douce in­

timité ainai diminuée* ._—___ 

C*! Correapondance Tome I page 171 
('*} Vie par E. Veuillot Tome I page 532 
('**) Vie par E. Veuillot Tome I page 537 



Mathilde, l'épouse tendrement aimée et si regrettée de Louis Veuillot 

avait quitté la terre lorsque Mlle Louise d'Aquin, devenue Madame Eugène, 

vint réeider la rue du Bec, 44, et les pleurs de Louis Veuillot tombèrent 

sur la première enveloppe qu'il adresse à Mme Veuillot. 

Ses lettres à sa douce Mathilde furent donc débordantee de tendresse, 

de bonheur. "Ma plua grande joie est de chanter tea louangea, et sous ce 

rapport, je suis un autre Lafon. Lafon me parle Aimée, je lui réponds 

Mathilde. On convient que nous sommes dae maris modelée." 

Cette note fine et délicate se retrouve dsns toute la correspondance 

du graod écrivain. Bien entendu, la ton diffère, lea deatinatairas sont si 

variée, mais c'eat toujoura la description, la paychologie qui donne le 

8aaa spirituel à ses lettrée* Il y a la famille, lee évoquée, de nombreux 

prêtrea de toua lee coins de la France, les rédacteurs, compagnons ordinai-

rea, lee amia intimée, ceux qui eollicitaient ses visites, qui jouissaient 

de aea manières affables et de eon charme, il y avait aussi les correspon­

dante divera. "Sea amia, rien qu'a l'écouter on lea devine et on lea aime, 

on aoupçonnne, ou mieux, on entregoit leur caractère, leurs goûts, leurs 

C) 
vues, leur façon d'agir et de dire." 

Ecrit-il à un évaqua? Le respect garde la note dominante, sans doute, 

mais, même là quelle variété d'accent* Lea lettrée à Mgr de Salinis sont 

lea plu8 familières, celles adressées à Mgr Pariais, plus familialee* 

Eo jemvier 1843, nous lisons dans une lettre adressée à son frère: 

"Les curés sont éperdus de joie lorsqu'ils me voient; je suis fait pour les 

divertir; ils me le rendent bien. Je ne suis jamaia ai content qu'avec ces 

imea franchee, rudee, dévouées; je bénia Dieu de m'avoir rendu agréable à 

ces booa ouvriers de la vigne céleste." 

(') Correapondance Tome VII page 7 
('*) Delaporte page 31 



IL n'a jamaia surfait le rôle qu'il joue dana l'Eglise* Sea adver­

aairaa l'avaient appelé "sacristain", et bien d'autres noms encore lui 

avaient été donnés. Ce titre de sacristain le réjouit particulièrement, 

aon boa rire éclate alora et ses amis les curés s'en amusent avec lui. 

Quelquea annéea plua tard, il écrivait à sa soeur: "Je jouis d'une grande 

considération parmi lea garçona de bains. Celui qui me douche e dit hier 

au docteur: Il faxeît que c'est un monsieur crânement comme il faut, celui-

là* On dit que c'est l'ami du maître des curés! Et les filles, sa­

chant que je reviena souvent de Rome, me croient cardinal! 

"C'est comme Maria, qui raconte qu'elle raconte comment elle raconte 

qu'elle e vu le Pepe, loreque bien dea grandea dame8 n'auraient paa pu le 

lui montrer da ai près. "Mais c'est tout simple, parce que le Saint Père 

et Monsieur, c'eat comme lea deux doigte de la main." 

C'est le redoutable Louia Veuillot qui s'amusel Se complaît-il dana 

cette popularité? Peut-être. Qui peut l'en blâmer? Mais il a'en amuse 

sûrement* "Hélas, mes enfants* Je crois que j'ai été comparé au soleil, 

à la lune et à Alexandre le Grand. J'ai saisi qu'on me célébrait aussi 

comme poète* Ce trait m'a ranimé. J'ai vu ta figure, ma soeur et j'ai ri 

C) 
intérieurement." 

"Ce qui n'eat paa amusant, c'eat la gloire. Elle eat très abondante 

ici. On vieot me voir, on commence per me regerder, paie on me tête, et on 

finit per me demander de mea cheveux» L'autre jour ja reconduiaaia le Père 

Hermeno qui était venu me voir à l'archevêché; un gamin m'aperçoit et 8e 

met à courir dans la rue en criant: "Voilà Monsieur Veuillot! Voila t Voi­

lât "Hier j'étaia avec l'erchevêque dana un jardin très curieux des envi­

rons* Le propriétaire noue en faiaait Lee honneura* Paese sur la route un 

(*} Correapondance Tome III page 37 
(••) » - m » 45 
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un équipage etteié en flèche, allant un traio fou, et dedans un monsieur 

superbe, fumant son cigare* L'archevêque regarde: "C'est, dit-il, quelque 

Aoglaia - Non, répond le propriétaire effaire, nous psnsons que c'est Mon­

sieur Louis Veuillot*" L'archevêque ne manque pas le coup et me dénonce* 

Voilà l'homme en exclamations, en révérences, qui veut nous faire donner â 

manger, tout au moins à boire, qui me confesse qu'il eat déjà venu trois 

fois a Bagneres pour me voir, etc " 

Si le rédacteur en chef de l'Univers reçoit quelques fois des hommages 

un peu bruyante, d'autrea parte n'accepte-t-il paa tous les coups portés 

contre son journal. Et ces réceptions enthousiastes, c'est à son frère ou 

à 8a 8oeur qu'il lea raconte, c'eat pour lui le délassement aprèa les heu­

res d'un labeur ardu, l'ambition, certes, n'y était pour rien* Au lende­

main de aa conversion, lorsqu'il disait: "L'ambition eet le premier fumier 

dont Dieu ait débarxaasé mon âme)" il prenait ausai Le résolution de servir 

l'Eglise. Il serait da garde afin de mettre lea chiens à la porte et 

qu'ila ne troublent paa le service divin. Voilà aon rôle. Il y fut fidèle* 

Lea libres-penseurs et lea libéraux ont pour longtempa gardé souvenir dae 

coupa cuiaaota reçue de le main du maître, doot la grande joie éteit de lea 

C) 
maltraiter, de lee tourner en ridicule, de les cribler d'épigrammes. 

A tabla, il dira* "Toujoura dae huîtrael II me aemble que j'avais un iibre-

penseur, j'en veux toujoura!" Au8si dan8 aa correspondance voit-on avec 

quelle fioe peychologia il décrit ces malheureux adveraairaa et quelle ga­

lerie il ooue présente! Et nous l'evons vu, quelquee mots suffisent à dé­

finir les geos. Lors de l'élection de Pie IX, le 24 juillet 1847, Louia 

Veuillot écrivait: "Ce grend et aaint pontife, ai mal compris, ai mal se­

condé Nous disions quand oosa apprîmes aon électiont^ Si c'eat un 

aaint, il verra de terriblee joura* Et c'est un saint." ('") 

(') Oeuvres Complètes Tome XIX page 313 
('•) •» " " XVII " 270 
(***)C Correapondance " IV 
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De Mgr Freppel, ancien profeaaaur de Sorbonne, il diaait lora de eon 

élévation à l'épvacopat: "Véritablement je trouve bien dea hommes et un 

fameux homme en cet homme-là. Il eat la preuve que le bon Dieu feit bien 

les évêquea qui veulent bien être faits." De M* Guizot, il écrit a 

l'abbé Combalot, le premier décembre 1857, "M* Guizot..... c'eat une moi­

tié d'honnête homme au service d'une moitié de sectaire* Je souhaite qu'IL 

(M) 
en soit moins coupable, mais il an eat plus dangereux*" "Le peuvre 

petit Thiera... dira-t-il, et c'est tout* 

Une occasion de ridiculieer le vanité* Cette foie, c'eat l'arracheur 

de denta qui la fait naître: "Voilà un pequet de graisse qui monte avec un 

air bête, et de eeiutatiooa de mauvaia eugure. Noue n'aviona pae fait 

vingt tour8 de roue qu'il me dit gauohement combien il 8e trouve heureux de 

voyager avec "uoa sommité" - "Monsieur, lui dis-je, je suis une sommité en-

foocée" - "Monsieur, ma dit-il, ça n'y fait rien, at on eat tout de même 

bien aiae de " Il evait une sacoche au flanc, un chapeau d'homme, 

quelque mouatache drôle, des gants louches, un habillement noir. Je ne 

pouvaia paa lui mettre une profession sur la figura. "Qu'est-ce que voua 

faites dans le monde?" - "Monsieur, je suis chirurgien*" J'avais flairé 

quelqu'un comme ça, mais il me restait dea doutée* Je lui demandai si l'air 

du paya était bon pour lee plai.ee* Il me répondit qu'il était ce qu'on 

appelle un chirurgien dentaire, qu'il soignait lea plaies de la bouche, et 

il m'en oomma pluaiaura; qu'il guérieaait les cancere de le mâchoire et 

faiaait l'ablation dae oa maxillaires, qu'il était répandu parmi lea châ­

teaux, et i 1 me nomma pluaiaura comtesses et marquises, et même une du­

chesse, dana la bouche deequelle8 il antre comme chez lui; maie je ne pus 

lui faire avouer qu'il arrachait lea denta*" ('") 

Dana une autre lettre à aa 8oeur, il dira: "Noua avons au fête hier* 

(*) Correapondance Tome 1er octobre 1872 
('•) - " VII 

(•") " " X X I page 324 

http://plai.ee*


avec cornichons et fromagea. Apree diner, chartreuse* Antoine, entendant 

annoncer le petit verre, eet parti comme un feu d'artifice* Lea bons mots 

las plua auvergnats ee pressaient sur ses lèvrea, closes et mornee jusqu-là* 

Quand je lui ei dit d'emporter le bouteille, il s'est tu, comme effrayé de 

C) 

aoo bonheur*" 

D'une autre fête de famille, dana un château de province, il donnera 

lea détaila à aon frère* "La Saint-Loui8 a été magnifique. Madame d'Esgri* 

gay aa nomme Louise. Il y a eu surprise réciproque: bouquets, comédie an 

vera jouée per Elise, Agne8, Luca et lea autrea. Eh! bien! l'homme neît 

encore plue comédien qu'il naît inaubmarsible. Après -la comédie, on m'e 

mi a sur la tête une couronne* Lee mesures avaient été ai bien prises que 

la couronne _'e8t immédiatement tombée sur les épaulée et si je rassemblaie 

moioa à Segretein, Dieu aait où elle 8e serait arrêtée; en aorte que j'avais 

da la gloire plein le doe. Pour arranger le choae, Agnèa ma dit: "Papa, 

noua voulions voue faire une couronne de lauriere, mais nous avons réfléchi 

C 

que ça ne pourrait paa tenir!" Je n'ai point demandé d'éclaircissements." 

Continuon8 d'admirer cette fine psychologie dans un autre eujet: "Jfta_ 

donc revu Marcousai. Mauvaise rencontra. Il a un paletot boutonné par 

une ficelle autour du corps, et sous ce paletot, un pantalon qui laisse 

trop voir sa peau boucanée* Cela l'enveloppe comme ces cloisons dont on en­

ferme Lee mura à démolir* Da vieux sabota aux piada, sur la tête, un cha­

peau qui n'eet vraiment pas fait pour aller dans le monde, car il paraît im» 

poeeible de l'oter sa~8 qu'il en tombe quelquea morceaux* La chemise et les 

C") 
baa aont auppriméa totalement depuis dae années." 

Et voilà que quelque temps après, remerciant ma aoaur de 8a charité 

pour aon protégé il écrira: "Ton ballot pour Marcousai eat arrivé* Le pau-

h.Gume en eat devenu tout bête* Je craina qu'il ne se maria* Je ne sais pas 

* > _ _ _ _ — _ _ — i i •• _ _ _ — 

C*) Correapondance Tome XXI page 324 
('*) Oeuvrea Complétée " XXI " 72 
(*") Correapondance " III " 164 



s'il pourra porter le veate. Je croyais en avoir une autre moins neuve, 

moine lourde et moins magnifique; mais faute de pire, celle-ci fera l'af­

faire, et l'on peut bien une foia se risquer à donner à JésurChrist ce que 

l'on e de plue beau* Jésus-Christ, Marcoussi! Et pourtant, c'est 

C) 

vrsi!" 

Concluons que Louia Veuillot révèle aa profonde et fine paychologie 

dana aon travail de journaliate, dans la Polémiqua, dana la Correspondance, 

dana 8a vie privée et dana toutes ses oeuvres* 

PRUDENCE 

Le prudence est la mère de la sûreté et une conséquence naturelle 

d'une aage psychologie. Contrairement aux apparences extérieures, Loui8 

Veuillot a'eat appliqué à la pratique de cette vertu cerdinale. S'il a 

parfois frappé vigoureusement, c'est que les coups portés étaient oppor­

tune, la Bornent et l'intensité en avaient été soigneusement calculée* En 

1860, notona que aa polémique amena la suppression du journal, mais cet 

acte avait été prémédité et faiaait partie de son programme* Quoiqu'il 

en souffrit beaucoup et longtempa, sa correspondance ne contient pas une 

seule ligne qui pourrait noua faire aupposer qu'il regrette d'en avoir 

agi ainsi. Ayant reconnu son impuissance de continuer son oeuvre de pro­

pagande raligieuae dana le plen qu'il a'était tracé, Veuillot comprit que 

aon devoir était da mourir* Même alors en homme circonapect et pratique, 

il attendit le moment favorable pour mourir en martyr* 

Dans l'histoire de l'Univers, il se rencontre maintes circonstances 

où Louis Veuillot apaisa et edoucit les esprits soulevés par des idées ad-

versea* En 1854, l'abbé Gfiombalot, missionnaire ardent et zélé, censure 

(') Correapondance Tome III pege 165 
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publiquement lee idéea libéralea de Mgr Sibour, aon métropolitain* Celui-

ci, blessé, at appuyé par Mgr Dupanloup, l'edversaira de l'Univers et de 

l'abbé Combalot, suspendit tous les pouvoirs de son censeur. Le violent 

missionnaire réplique vivement à l'évêque d'Orléans et veut à tout prix a'en 

gager à fond dana une lutte inégale* Louis Veuillot le supplie d'éviter 

cette imprudence et il obtient de son ami qu'il préaente ses ragreta à Mgr 

Sibour at s'excuse de la violence de aa répliqua à Mgr Dupanloup. Permet­

tez-moi de voua conjurer da casser cette lutta Je vois beaucoup de 

C) 

bonnea amas qui voua accusent de manquer de mesure." 

Dao8 uoa occaaioo semblable, il persuade le chanoine Pelletier, de 

cesser une polémique avec l'Ami de le Religion, journal dévoué aux inté-

rête de Mgr Dupanloup* La raiaoo émise, c'est qu'en somme, trop de prudence 

n'est jamaia da trop at il faut s'abstenir de piquer l'ennemi lorsqu'il 

eat enlacé* 

Louia Veuillot 8a défie dea libéraux, ces ennemis tenaces de l'Univers 

et des puissante patronages qui se sont unis à leur aervice et ee conduit 

à leur égard avec grande diacretion* 

A partir de 1857, Napoléon III, subit les influences des sociétés se­

crètes qui s'opposent à ls royauté papale. Louis Veuillot dénonce leurs 

intriguée et per le fait a'attire lea inimitiés du Bureau de la Praaae* 

Alore prévoyant de très grandea difficultés de la part de ce journal, il 

évite de mettre dans le sien dea articles d'opposition politique. Au comte 

de la Tour, spécialiste de questions agricoles, le rédacteur conseille de 
(...) 

ne paa 8a fourvoyer iotempeativement dans la question du journal. 

Pendant deux ans, Louia Veuillot calcule toua aes actes et ses écrits* 

Il a perdu la protection de le Cour, les ministres influencés par la praaae 

(*) Correapondance Tome VII page 246 
.(") " " XII 22 juin 1876 
("*) Oeuvrea Complétée " XIX page 220 
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irréligieuse, ne cessent de demander le 8uppresaion de l'Univers. Un acte 

andiacret de sa part de son correapondant auffirait à provoquer l'arrêt de 

mort du journal. Aussi Veuillot ne cesse de recommander à Henri de Mague— 

loooe une grande circonspection dana ses démarches et ses rapports* 

"Nous sommée dénoncés avec rage et surveillés da près. Il faut mena— 

C) 

gar lea imprudences. Il y en a trop dana le numéro d'aujourd'hui...... 

Grâce à cette prudente réserve, l'Univere disparaît temporairement 

avec lea palmée du martyre. Quelquea annéea s'écouleront avant qu'il ressus­

cite. Durant ce temps, Louis Veuillot "invoqua l'aaprit de aagesae, de cou-
C) 

rage, et de douceur," puis avant de remettre l'Univers en circulation, 

il étudie le terrein et s'adresse à de nombreux évêquea et bientôt assuré 

des appuis nécessaires, il lance l'offensive contre les vieiiiea impiétés. 

Maie 8a rappelant dea sept années de eilence et mieux encore qu'autrefois 

il saura modérer las vieleoces outrées de sa pièce. 

D'ailleura las luttes lea plua chaudee aeroot sur le terrain religieux* 

A Rome, pendant la Concile, le chef ultramontain guidera la querelle exté­

rieure, pendant qu'à l'intérieur de la aalle du Concile le grand dogme de 

l'infaillibilité pontificale sera discuté. Laa inopportunistes essayeront 

vainement de retarder 8a venue, et, voyant l'impuissance de leurs efforts, 

ila retourneront leura armes contre l'Univers, maie celui-ci aprèa la vic­

toire, ne donnera guère de chance à un retour offensif. Voici ce que Louia 

Veuillot écrira à sss collsborateura de Paris, au lendemain des importantea 

résolutions du mois de mera: "Ménagez-voua fort dana lea citationa da cee 

amuaantee eottiaee. Il ne faut paa avoir l'air da aa faire dea réclamée -

mieux vaut ne aa parer ni des injures, ni des louanges. Etre ce que l'on 

eat, c'eat bien assez lourd. Eteignons par charité pour les yeux d'autrui, 

et par prudence, à cauae dea foua qai ne peuvent se retenir, de jeter des 

(') Correspondance Tome VI page 113 
(") Oeuvrea Complétée " XXVIII page 194 
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C) 
pierrea partout où ile croient voir quelque chandelle." 

A eon frère Eugène qui dirige activement rédacteura et imprimeurs â 

Parie, Louia recommande une sage modération, ajoutant qu'on peut aussi pé-

eher par un excèe de zèle, et qu'il eat inutile de crier sa victoire à tous 

les échos. Il ajoute qu'aprèa le traité de paix, la modestie a'impose aux 

vainqueura, aurtout quand l'adversaire est soumis at a'entoure de toutes lea 

formea du couraga et de l'honneur. Louis Veuillot sn sttendant de reprendre 

en main lee rênea du journal, adreese à son frère uns dernière recommanda­

tion: "Sois trèa prudent aur laa dissidents, qu'on ne puisse paa noua accu­

ser de aouffler aur le feu* N'osant plus rian, ila cherchent à se venger 

de nous. Nous ne sommes pas assez courtisans pour être tout à fait aimée 

C*) 
de tout le monde*" 

L'histoire subséquente de l'Univers ne prouvera que trop la justesse 

da cette dernière remarque, mais Louia Veuillot voguera contre les écueile 

juaqu'au moment où épuiaé et impuissant, i l cédera le gouvernail à Eugène, 

qui continuera prudemment a*diriger la barque de l'Univera à travers la 

vague houleuse de la troisième République* 

Noue terminerons cette étude dea qualitée inte l lectuel les de Louis 

Veuillot par quelques paragraphea se rapportant à sa largeur d'esprit, 

as simplicité, son remarquable amour du travail qui aéra traité plua lon­

guement que les deux autres, et enfin, comme dernier point nous traiteron8 

assez longuement de le tournure d'esprit de Louis Veuillot* 

(') Oeuvres Complètes Tome XXIV page 254 
(••) " " Tome XXIV " 295 
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LARGEUR D'ESPRIT 

Parler de la largeur d'esprit de Louis Veuillot peut sembler téméraire 

et difficile eu premier abord* Car rappeiona-nous qu'il était chef de l'ul-

tramontaniame, école neceaaairemant un peu étroite dena ss conception* Mais 

si l'on examine aon oeuvre dena l'ensemble, elle atteste d'une réelle lar­

geur d'idéea. Il eat certain que dana les questions de principes, Louis 

Veuillot a'eat toujoura montré intranaigeant, mais dana la pratique, il a 

toujoura évité lea écueila d'une ignorante étroitesse. Durant toute aa vie 

il a'est appliqué à condamner ces aottea disputes de clocher ou de mairie 

qui, de noa jours encore, eoot un dee fléaux des meilleures provinces* Il 

n'a paa eraiat de remercier très chaleureusement ceux de sss adveraaires 

qui, épria d'un aantiment de justice, lui avaient témoigné leur eympathie 

lora da la euppreasion injuste de l'Univers* De plua, et ce n'eat pas la 

aoo moindre mérite, il a fait tout an aon pouvoir pour faciliter un rappro­

chement antre lui et les grande chefa de l'école libérale* Enfin, il n'a 

jamais voulu profiter d'un succès littéraire da mauvais aloi* Un jour, il 

apprend qu'à l'eocootre de toutes aea intentions, un de ses livrée fait 

scandale à Perigueux parce que de mauvaisea languea veulent y voir une sati-

têr de certaines familles que Louis Veuillot a autrefois connues dana une 

petite villa de province, celui-ci est désolé at il se hâte d'écrire à un 

C) 

ami resté dana la capitale pour le supplier de démentir cette attaque* 

Dans ss correspondance, dans la polémique, dans le journalisme, Louia 

Veuillot révèle toujoura une grande largeur d'esprit, s'il eat taxé d'é-

troiteaee d'esprit, ce n'eat que parti pria de la part des ennemis de la 

vérité, du droit et de la justice et des saintes et loyales causes qu'il a 

toujours défenduea énargiquament et hardiment» 

C ) Vie par E. Veuillot Tome I 
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SIMPLICITE 

La largeur d'esprit sa concilie aouvent dana un même caractère avec 

uoe attrayante et franche simplicité. En étudiant Louis Veuillot, noua ne 

trouvons rien d'affecté ni dana la penaée, ni dans la conduite. Il est du 

peuple et ne s'en cache point, il ne rougit jamais da aon origine, dee 

humblee, dea aana fortune qui lui firent sa dynastie. Il proclame sans 

honte que sea aïeux furent d'honnêtes gêna qui n'avaient pour fortune que 

leurs dix doigta et une conscience droite* Rien de plua beau dana la litté­

rature que la page où Louia Veuillot raconte le mariage de aon père et de 

aa mère* Elle ae trouve dans toutes lea anthologies et dans toutes lea mé­

moire a cultivéea, mais aile est toujoura auesi fraîche qu'au jour où il l'é­

crivit: "Il y eveit une fois, non pas un roi st uns reine, meie un ouvrier 

tonnelier qui ne possédait au monde que sea outila, et qui, lea portant aur 

seoddos, l'hiver à travers la boue, l'été sous l'ardeur du soleil, s'en al­

lait à pied de ville en ville et de campagne en campagne, fabriquant et ré-

C) 

parant tonneaux, broca at cuviers " 

Plus tard, malgré la position très an vue qu'il occupe, il reate égal 

a lui-même, il n'aura jamais cette attitude fière et hautaine qui sera un 

pau celle de aon temps et que l'on pourrait surnommer la morgue démocrati­

que, la morgue de ceux qui "traitent de très haut la fortune et la noblesse* 

Louia Veuillot restera "peuple": nous nous en apercevons à certainea atti-

tudea de fière indépendance, à sea indignations, s son coup de langue; noua 

le devinons surtout â son amour sincère at profond pour lea humbles, pour 

lae victimea de l'impiété bourgeoise et aristocratique. 

Le aimplicité de Louis Veuillot, comme la plupart de sea autres qua» 

litéa iotelientueliee, repose aur aon bon sens indéfectible, c'est l'arme 

qui lui fait éviter lee pièges hardis et grossiers des flatteura intéressés (') Louis Veuillot par C. Lecigne 
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et de la auffisance personnelle. Veuillot n'est jamais sorti de sa sphère, 

il n'aspire ni aux honneura, ni aux dignités, et ne brigue ni la louange, 

ai la eotte renommée de la gloire humaine, et n'aspire encore moins au mo­

nopole de l'esprit* Il reste à son poste et dans son rôle de chrétien et 

de défenseur de le vérité et de l'Eglise:-

" A Rome, il n'y a pas de situation personnelle ni pour moi ni pour 

laa libéraux* On n'eat pas en faveur ou en défaveur auprès de la vérité, 

at on ne lui fait paa dire une choae ou une autre, selon qu'on lui plaît.ou 

qu'on lui déplaît personnellement Je n'ai jamais au la sottise de 

prétendre suggérer les inspirations à l'Esprit-Saint." 

La grande aimplicité dont Louis Veuillot professait, il aimait qu'elle 

brillât dana ceux qui l'entouraient, il l'estimait et l'admirait surtout 

dans ls clergé. Il n'a jamais affectionné un curé à deux chevaux sortant 

dans Paria où il y avait tant de voitures de place* Que dirait-.à a'il 

vivait dan8 notre siècle, de voir les curés et même les vicairea se prome­

ner avec lea automobiles les plus modernes et les plus luxueuses? 

Il s censuré plusieurs amia intimes, coupables à sea yeux d'étiquette 

exagérée, de dépenses extravagantes et de prodigalitéa condamnables* A 

propos du comte d'Esgrigny, qui plusieurs fois reçut Louis Veuillot et sa 

famille dana son château de Pouliguen, ce dernier écrivait à sa soeur: 

"Cet homme, en vérité, sortira du cercueil pour donner une carte de visite"* 

Surtout il ne s'est paa laissé prendre sur la valeur véritable des homma­

ges et des complimenta reçue* Les visites, les lettres, les invitations, 

qu'il reçoit durant aon aéjour en Saverne loin de lui monter la tête, lui 

font désirer la aimplicité, le calme, la douce tranquillité de son cher 

petit coin parisien. 

Parce que Louia Veuillot était véritablement simple et bon, il s'était 
| | H _ l . | • • - . . . - • • • , , Il ! • ! • ! I I I I I I I I I • I . . _ 

(*) Oeuvrea Complétée Tome XXIII page 260 
( " ) " " " X X V " 124 



laissé prendre eux premières promesses du Second Empire. Dix ans après 

la coup d 'Etat q u ' i l avai t d'abord salué avec j o i e , le journa l i s te déçu 

avouait que 868 rêves avaient été cruellement renversés. Cependant deux 

mois après, i l crut avec autant de ténaci té à la pureté des in te .lions de 

Napoléon. "J 'avais toujours espéré que l'homme "aimple et bon", s ' i l é t a i t 

la plus fo r t , ménagerait l 'Autriche; mais je n 'espérais pes q u ' i l dût ê t re 

s i tô t le plue fort et s i modéré. I l a ca lcu lé , je n'en doute pas, néan­

moins, je suis sûr que des bonnes inspira t ions sont entrées pour quelque 

chose et pour beaucoup dans ses ca lcu ls , ^ue Dieu l ' a s s i s t e , q u ' i l le pré­

serve des poignards. En f a i t de souverains temporels, après le lape, ha-

poléon est ce q u ' i l y a de meilleur en Europe." 

Dsns sa vis famil ia le , avec sa femme et ses enfants, Louis Vei i l lo t 

cul t ivai t ce t te aimable et charmante s impl ic i té , i l aimait la campagne avec 

ses beautés, la nature avec ees arbres , sa verdure, ses f l eurs , ses plantes 

at ses ruisseaux. Dans une l e t t r e i l d i t : Voilà nos châteaux f inis pour 

cette année. Autre sujet de j o i e . J ' a i assez de grands carosses, de grands 

salons, de grande chère. Je n'en jouis jamais qu'à moitié. Du dedans de 

moi-même, je regarde de l ' au t r e côté du mur, je songe à Baynes et à Bercy 

et je ne m'enfle pas, tant s'en faut; mais je me demande s i mes f i l l e s sau-
C) 

ront so r t i r aussi tranquillement que j ' a i su ent rer . " "Par ses châteaux" 

Louis Veuillot entend les nombreuses demeures seigneuriales où à tour de rô-
( . . . ) 

la il était invité à passer les vacances avec sa famille. 

En lisant les oeuvres de Louis Veuillot, nous voyons que le fils du 

tonnelier de Baynes et de Bercy échange l'outil paternel contre la plus glo­

rieuse des épées, il monte de l'erreur a la vérité, en un bond magnifique* 

En franchissant les degrés de l'échelle sociale, ses origines furent non 

pes un sujet de sot orgueil, mais un exemple des grâces et des miséricordes 

Osuvres Complètes Tome XX page 64 
" XXII " 167 

XXIII " 260 
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divines. 

Passons à l'étude d'une dernière qualité intellectuelle de notre héros: 

son grand amour du travail qui, dans l'espace de quarante ans, lui a fait ré­

aliser une oeuvre vraiaaat oolossàie. 

AMOUR DU TRAVAIL 

Louis Veuillot, fils de pauvre ouvrier, élevé dans les privations et 

formé par ses parente à l'idée du travail, commença à gagner sa vie où les 

enfents des classes bourgeoises ont à peine parcouru la moitié de leur vie 

scolaire. Dans les notes recueillies sur sa jeunesse, il rend grâces au 

ciel de trois bienfaits: la pauvreté, l'amour du travail et l'incepacité de 

C) 

la débauche. "Sans la pauvreté, confessa t - i l , j ' é t a i s perdu." Quant à 

son goût Vif e t rare pour le t r ava i l i l avoue que cet te ferveur ne se con­

fondait pas encore avec le conscience du devoir: le t r ava i l qui le passion­

nait , n ' é t a i t paa celui q u ' i l devait f a i r e , mai"s tout autre inspiré de l ' h u ­

meur et de la fan ta ia ie . Le t r a v a i l ob l iga to i re , la punition du péché: "Tu 

gagneras ton pain à la sueur de ton front," ce t te lo i universelle du t r a v a i l 

n ' é t a i t pas au début de aa vie bien comprise. Son occupation favori te é t a i t 

la lecture. Mais quel genre de lecture? I l l i s a i t tout ce qui pouvait l u i 

tomber aoua la main, ouvrages prêtés , bouquins achetés sur les quais , i l 

abaorbait tout à totrft- et à t r ave r s , mais toujours avec la frénésie d'appren­

dre* Peu à peu l 'ambition, les circonstances et les premiers succès l i t t é ­

raires lui donnèrent le goût des études plus sér ieuses . Etant entré en 

1827 comme pe t i t clerc au bureau de Fortuné de Lavigne, son étude avai t un 

cachet tout pa r t i cu l i e r . Sans y négliger la procédure et la polit ique on 

fa i sa i t beaucoup de l i t t é r a t u r e . Le jeune clerc ignorant les questions et 

les usages qui conBtituaient la vie même du personnel de l ' é tude , f i t l ' é -

(*) Vie par François Veuillot 
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tonnement et l'amusement de ces f i l s de bourgeois par is iens . Liais ceci ne 

dura pas longtemps car à par t i r de ce moment Louis Veuillot s a i s i t l ' impor­

tance du t r ava i l sérieux se mit à l ' é tude des grands maîtres classiques tout 

en accomplissant sa besogne avec beaucoup de zèle et de bonne volonté* I l 

f i t ai bien qu'en peu de temps, i l avait conquis la confiance du patron et 

de tous les autres c l e r 8 . I l continua sa formation l i t t é r a i r e en se l iv ran t 

à la lecture assidue de aes auteurs favoria, et a peine âgé de vingt ans, i l 

donnait d | jâ les premiers f ru i t s d'une merveilleurse fécondité l i t t é r a i r e * 

Depuis ce moment i l t r ava i l l a sans relâche jusqu'à ce que la tâche épuisât 

sea forces* I l avait compris que le labeur est une essent ie l le condition du 

bonheur i c i -bas : "Ah! le t r a v a i l , a ' é c r i a i t - i l , voilà une belle invention 

C) 

pour mettre tout en ordre et en pais:". 

I l revenait aouvent aur cet te idée: "Je t r ava i l l e comme une paire d ' à -

nes, sans égard aucun pour mes cheveux blancs, mais je suis heureux de t r a -

vai l ler" . 

En dépit de cet te ardeur, i l n ' a r r i v a i t pas encore à se contenter, et 

i l apprit par expérience q u ' i l f a l l a i t se t a i l l e r une grosse somme d'ouvrage 

pour être convaincu que jamaia on ne pourra la f in i r afin de se ten i r 1pu-

jours en ac t iv i té* Pour l u i , le t r a v a i l é t a i t un remède a tous les maux; 

a l 'ennui, au chagrin, à la colère , eu découragement* I l n'aimait pas a 

perdre le tempa de ses l o i s i r s . Les emusements nombreux de ses v i l l é g i a t u ­

res occasionnelles lu i fa isa ient trouver le temps long* 

A Monsieur de Pontmartin, le c r i t ique l i t t é r a i r e bien connu qui venait 

de perdre aa femme, Louis Veuillot donnait ce consei l : "On c ro i t quelquefois 

qu'on aurai t besoin de s ' a s seo i r , mais i l n ' e s t rien dont on puisse mieux 

se passer. Dans ls so l i tude , vous serez rongé par votre douleur; dans le 
(') Oeuvrea Complètes Tome XXII page 38 
( " ) " " XXIII " 108 



35 

C) 
travail, elle voua nourrira." 

Louis se montra durant toute sa vie un travailleur intrépide. Jamais, 

je crois, même dens le fièvre du début, rédacteur n'écrivit dans son journal 

un euB8i grand nombre d'articles sur un aussi grand nombre de sujets. Tout 

lui allait, le théâtre, la politique, la polémique, la critique, les arts, 

les questions économiques, ls correspondance, la nouvelle, la chanson, le 

conte en vers, le conte en prose, l'archéologie, l'hagiographie, l'histoire. 

Aux différente endroits de son existence, à Perigueux, à Rouen, à Rome, a 

Paris, en Algérie, etc., toujoura à;l'oeuvre avec ardeur pour remplir la 

mission qu'on lui svait confiée ou l'oeuvre qu'il s'était lui-même chargé de 

produire. "Je travaille, écrit-il, seize et dix-huit heurea et quelquefoi8 

plua sans être fatigué." M. Guizot lui avait dit en l'envoyant en Afrique: 

"Je veux avoir aur les choses de l'Algérie des appréciations que &e ne puis 

attendre des fonctionnaires civils ou militaires." Le ministre fut 

servi à souhait, Louia Veuillot envoya quatre ou cinq longs mémoires à M* 

Guizot, pour lui exposer la aituation de la France en Algérie, telle qu'il 

l'avait lui-même constatée* 

La tâche du journaliste exige une grande assiduité au travail; Louia 

Veuillot qui dès le début a'était lié presque par serment à l'Avenir, usa 

ae8 forces, affaiblit aa vue pour réparer les fautes de ce journal, le sou­

tint quand il fut nommé rédacteur en chef, enfin le ressuscitât après l'é­

chec* Toujours à son devoir, ferme et énergique à la cause qu'il défendait, 

cet éminent journaliate travailla sans compter au relèvement du parti catho­

lique* 

Louis Veuillot commence son travail par la lecture des quotidiens, 

puis il dépouille son courrier* Il est ai abondant que Louis en vient à 

"aimer lea gens qui lui disent des injures et qui par là le dispensent de 

(*) Oeuvrea Complètes Tome XXIV page 388 
(") Vie par E. Veuillot " I " 170 
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répondre." Il reçoit des visiteurs, des hommes d affaires: auteurs, 

imprimeura, libraires. Il se met ensuite à sa correspondance officielle; 

celé feit, il corrige des articles de journaux et enfin compose ses pre­

miers livrée, s'il dépose ss plume pour quelques minutes, son esprit est 

toujours à l'oeuvre. Quand il a ainsi rempli presque toute la matinée, 

il a'accorde quelque délassement en écrivant à dee amis. Il affirme à 

Charlotte de Grammont que le travail ne lui pèse pas, et, dana cette heure 

de détente, laisse parfois échapper une de ces fines gauloiseries qu'il 

réserve pour l'intimité: "Vous êtes trop bonne de songer à ma aanté. On 

ne meurt pas d'un petit apasme, et parce que j'ai la bêtise de pâlir tout 

à coup une ou deux fois par an. Hélas. Je n'ai que trop de force, puia-

que cette force me pousse à tant travailler et à me promener*" 

Louia Veuillot a-t-il eu ses heures de lassitude? Oui, comme tout 

le monde. Mais ces heures en somme, ont été peu nombreuses et causées, 

Is plus souvent, non pas tant par l'excès de travail que par les opposi­

tions auxquelles il se heurtait* Quand il était assailli par le découra­

gement, il regardait volontiers en arrière pour considérer la route déjà 

parcourue, et cela suffisait à lui redonner l'élan nécessaire pour repren­

dre aa voie. Il s'était d'ailleurs attaché de précieux collaborateurs, 

auprèa deaquela il trouvait un vrai réconfort moral, et c'est parce qu'il 

le8 aimait qu'aux heures plus difficiles de le lutte commune, il savait 

compter sur leur affectueuse fidélité* 

En Eugène Veuillot, aon bien-aimé frère, et plus intime collabora­

teur, le rédacteur en chef eut une confiance sana bornes. C'est lui, qui 

le plua aouvent, remplaça son aîné en vacances ou en tournées de propa­

gande. Bien rarement, lea deux frères s'absentèrent en même temps. Les 

queationa d'ordre intérieur relevèrent presque toujours de la compétence 

(*) Oeuvres Complètes Tome XXII page 170 
(") " XXIII " 274 
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d'Eugène, tandie que le rédacteur en chef réservait toute son énergie aux 

grandes bataillee de presse. Les rares loisirs que laissait à Louis 

Veuillot ss collaboration féconde au journal n'étaient paa inoccupés* Il 

travaillait avec ardeur à préparer la troisième série des Mélanges. Il y 

apportait même à certaine joura, une aorte d'acharnement pessimiste ou 

plutôt, hélaa! trop clairvoyant. Sous aon activité' reconquise, il aentait 

toujours une diminution de forces. "Il faut que ge me hâte, répétait-il 

à aa soeur, je n'ai plus beaucoup da temps devant moi."" 

Toute aa via il fut un travailleur infatigable, sea nombreux ouvrages 

aont là pour nous le prouver. Son activité dans tous lea genres littérai­

res, non seulement comme journaliste mais comme romancier, épietolier, 

poète, historien, confirme qu'il comprenait la valeur et l'importance du 

travail. Il 8'est donné coeur et âme à 8a tâche avec une persévérance et 

une ténacité admirables. 

L'ESPRIT DE LOUIS VEUILLOT 

Pour faire une étude complète des qualités intellectuelles de Louis 

Veuillot, il fsut consacrer au moina quelques pages à latournure spiri­

tuelle de la pansée et de l'expression du Maître, qui sont un dea charmes 

de son oeuvre littéraire. Cette toucha caractériatiqua de l'écrivain sfty 

trouve dana aea oeuvrea diverses mais particulièrement dans la Correapon-

dance. Il aat facile d'an trouver la causa, ear l'illustre auteur était 

doué d'une nature profondément impreeeionnée par le rapprochement des con­

trastée d'une part; habitué, d'autre part, à observer et à réfléchir. 

Lorsqu'il voyage, Louia Veuillot trouve facilement matière à ces réflexi-

ona imprévues et judicieuses, ces comparaisons originales et pourtant 

(*) Lettre de L. Veuillot à aa soeur Elise - 2 nov. 1875 
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justes, ces descriptions bizsrres et vives qui donnent à ses lettres ce 

caractère spirituel qui lea fait comparer à celles de Voltaire. 

Une eutre raieon da la gracieuse et sincère gaîété dana la Corres­

pondance de Veuillot, c'est ls variété de aon esprit qui passe sans effort 

de la haute polémique eu simple badinage* La rapidité de aa pensée expli­

que ce va et vient de aujeta souvent les plus disparates, qui se pressent 

dana la même page et parfoia dana la même ligne* Les exemples de ce style 

à bâtone rompus se rencontrent partout* Prenez cette lettre d'Epoisses 

écrite en 1866, elle parle de tout: l'eau de Cologne, les rasoirs, un cuir 

à repasser, les femmes savantes, la Revue de Paria, Emile Girardin, lea 

Odeurs, Craere, le petit garçon de Madame de Guitaut qui après avoir goûté 

le aucre d'orge epporté par Louia, veut manger lea arbrea que 8a mère fait 

C) 

ébattre, perauadé que c'est du sucre* 

Dans ses écrits, Louia Veuillot ne songe jamais à l'effet* Il mêle 

toutea sea idée8 dana un charmant désordre pour garantir la spontanéité 

de aes sentiments et la pureté de ses intentions* Ls plupart des hommea 

célébrée ont écrit en ne ae désintéressant pas de l'imprimeur. Veuillot 

y a peut-être pensé, maia il a eu du moine l'esprit de ne pas ae trahir 

par un etyle indûment recherché. Il n'avait d'ailleurs pas besoin de s'é­

tudier pour es montrer spirituel, il l'était tout naturellement. Leci­

gne, Albelat, Longhaye, Valet et bien d'autrea ont noté l'aaprit de Louis 

Veuillot en se basant aur lea ouvragée les plus connu8 de cet auteur: Les 

Odeurs de Pari8, Cà et Là, Lee Libres Penseurs, Corbin d'Aubecourt, Histo­

riettes st Fsntaiaiea, Lea Parfuma de Rome, Les Mélanges et Les Lettrée 

de Louie Veuillot publiéea par son frère Eugène ainsi que la partie de la 

Correspondance par François Veuillot* 

Tout d'abord l'aaprit da Louis Veuillot est primesautier, essentiel-

(*) Lettre à Elise Veuillot - 11 décembre 1866 Tome IX page 119 
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lement. Rien de plua difficile, par conséquent, que de lier les idées 

pour fsire ressortir ce trait de jugement de cet écrivein. Un grand nom­

bre de textee n'offrent aucun plan d'ensemble* Ce sont de purs saillies 

d'esprit* Prsnons quelques exemplea: Veuillot toujoura jaloux de la tenue 

littéraire du journal, ne peut inaérer dana l'Univers le piètre article 

de l'un de ses collaborateurs d'occasion* Comment l'annoncer à l'auteur? 

Le rédacteur en chef 8'an tire par un bon mot: "Le dernier petit est fai-

C) 

ble et peu digne da ses a î n é s , condamnons-le aux limbes". 

I l remercie un brave curé de campagne qui a reçu chez l u i en v i l l é g i ­

ature toute la fami l le da l ' é c r i v a i n : "Luce f a i t ses denta* C'eat la s e u ­

l e personne qui ne parle jamais de vous; mais e l l e ne parle pas d'autre 

choae. Me femme se prépare à ma donner un cinquième enfant, pour l e s ven— 
C*) 

dange8* Si c 'eat encore une f i l l e , e l l e ne comptera pas." Le correa­

pondant de l 'Univers à Rome, Henri de Maguelonne, re lève d'une maladie s é ­

rieuse qui plusieurs f o i s de su i t e a mie ses jours en danger* Louia Veui l ­

lot admire l ' énerg ie du convalescent: "En vo i là un qui s 'obst ine à v ivre* 
( . . . ) 

Mai8 pui squ' i l aia»e ça, i l e s t l i b r e . " 

Chacun trouve que la v ie eat courte, e t s i Louia Veui l lot ne t i e n t 

guère à la s ienne, i l ne s era i t sans doute pas fâché de la recommencer pour 

la rendre plua p le ine: "J'eurai demain quarante-quatre ana accomplis; i l 

( . . . . ) 

aurait temps de naître"* 

Loraque Louia Veuillot écrit, il est tout à l'idée, il saute des 

mots et parfoia des règles d'orthographe. Quant à ae relire, il 

n'en eat pas question. Il a l'expression très facile et parfoia plue caus­

tique qu'il ne l'entend. Son ami Segrétain approche de le quarantaine, 

comme l'annonce une obésité aasez marquée et il n'aime pas que Louia Veuil-

(*) Correspondance Tome X page 394 
(••) » " IV " 313 
(•»•) " * VIII " 323 
(*'") Oeuvrea Complétée " X I X " 2 3 9 



lot l'appelle "mon gros". A ce propoa celui-ci le desarme d'un argument 

irréfutable: "Comment veux-tu que je ne te dise paa gros, quand je vois 

C) 

la place que tu tiene dans mon coeur." 

En dehora de ces traits d'esprit détachés, il convient de signaler 

le ton général dea lettres de Louie Veuillot, écrites presque toutes dans 

une atmoaphere de franche gaieté, un esprit frais et diapoa, un esprit ad­

mirablement dégagé des lourdaa préoccupations qui devaient pourtant le re­

tenir à certainea heures. Quand on a beaucoup fréquenté Louia Veuillot, 

quand on a saiai l'immense labeur que aon oeuvre suppose, quand on a ré­

fléchi aur la aévérité da certaines luttes et la aomme d'énergie intellec­

tuelle qu'ellea ont dû réclamer, on est vraiment ravi de trouver Louia 

Veuillot ai libre dana ses idées et plua spirituel que jamaia dan8 aa cor­

respondance. Certaines lettres da l'écrivain ne sont proprement qu'un 

jeu d'esprit continu, "Telles 1B plupart de cellee qu'il envoie à Elise, 

à Madame de Pitray, à Mademoieelle de Grandmont; telle également la curi­

euse fage commandée par Madame la Comtesse d'Esgrigny, pour montrer à une 
(") 

dame de ea connaissance l'écriture de Louia Veuillot." 

Il ne convient pas de citer telles pièces tout au long, bornons-nous 

à de aimples extraits de quelques lignes tout au plua, maie à vrai dire, 

eela auffit pour faire entrevoir ce que fut l'esprit de Louia Veuillot* 

Les lettrée da ce grand épàetolier, se caractérisent par le fini du 

détail dana la description, la paychologie et la fine ironie dans le com­

mentaire. 

Observateur prudent, Louia Veuillot excelle à décrire, et il prend 

sea 8ujeta au hasard de la route; 8a plume ferme et rapide, en quelquea 

traits caractériatiquea, nous dessine un personnage. Voici une duchesse 

rencontrée dena un château en Belgique: " La duchesse, sourde, protestante 
(') Correspondance Tome VII page 393 
('•) " " II " 



41 

et silencieuse, ne f e i t nul bruitt. Elle est contente, pourvu qu'on ne 

l'epproche pas de plua da trois pas, parce que cette distance ne soulève 

pas de poueeière et ne f e i t pas de vent qui puisse l'enrhumer 

I l vs sana dire que lea jeunes femmes sont retroussées à dents at qu'allée 

ont leur petite botte de cheveux sur ls nuque. La duchesse-»ramène tout 

C) 

par devant et e l l e a l 'a ir de pousser une brouette." 

Un portrait où le peychologie ne t ient pas moine de place que le coup 

d'oeil deecriptif, c'est l'srracheur de dents, t e l qu'i l se présentait 

ver8 1860* Louia Veuillot ne lui reproche pas aa profession, maia la sotte 

vanité qu'i l a'obstine à en vouloir t i rer , vanité qui console ce lu i -c i â 

être poète à aes heures: "Voile un paquet de graisse qui monte avec un 

air bête, et dea salutations da mauvai8 augure* Nous n'avions pas f a i t 

vingt tours de roue qu'i l me dit gauchement combien i l se trouve heureux 

de voyager avec une aomnité" "Monsieur, lui d is - je , je suis une 

aomnité enfoncée" "Monsieur, me d i t - i l , ça n'y fa i t rien, et on 

68t tout de mêma bien aise de " I l avait une eacoche eu flanc, 

un chapeau d'homme, quelque moustache drôle, dae gants de louche, un ha-
C) 

billemeet noir*" 

Si Louia Veuillot excelle dana le portrait physique, il n'est:paa 

moin8 heureux dana aea études morales* C'est là surtout qu'il est la plua 

lui-même* Mai8, alors il s'y prend de façon différente* Il ne s'attarde 

paa à parfaire sea types, d'un simple mot habilement placé, d'une expres­

sion heureuse ou d'une courte remarqua, il fixa la trait saillant d'une 

physionomie, ou définit un état d'âme aouvent le sien. En hiver, il craint 

C") 
les rhumes qui ls font tousser "comme trois chanoines", éternuer 

comme ai c'était pour rira, et pleurer comme il le ferait a'il pensait à 

ses péchés* , 

(*) Oeuvres Complètes Tome XXII page 62 
(") " " " XXI " 324 
("'} " " " XXI " 230 
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Nous avona remarqué ce qui-fait le ceractère spirituel de la corres­

pondance da Louia Veuillot dana aa partie deecriptive, c'est la psychologie 

fine et délicate qui ne a'en sépare jamaia. Avec une admirable aisance, 

il passe du concret s l'abstrait, des sens à l'âme, du cas particulier aux. 

principes généraux, et retient l'esprit du lecteur sana lui imposer la 

moindre contention. Il n'y e pes lieu de s'étonner si, sous l'influence 

de l'âge et de l'expérience, les facultés psychologiques de Louis Veuillot 

se soient constamment développées, allas ont suivi en cela la loi normale 

de toute culture intellectuelle et il est intéressant de noter que les der­

nières lettres du Maître semblent être lea plua spirituelles* 

Il nous reste à étudier l'esprit de Louis Veuillot sous, aa forme la 

plus abondante comme la plua caractéristique: l'ironie dsns le commentaire* 

Qu'il fease aoit da la critique littéraire, soit de la satire sociale ou 

de la politique, l'ironie est tellement naturelle sous sa plume qu'elle 

semble être le fond même de son esprit* N'a-t-il paa lui-même écrit: "La 

haine n'eat point entrée dans mon coeur, maia le mépris n'en peut sortir!" 

Oui, il a méprisé tout es qui est digne de mépris, et plus particulière­

ment l'irréligion* "le grande iniquité sociale,"comme il l'appelle. Avec 

un courage opiniâtre et une puissante originalité d'esprit, il a bafoué 

ceux qui bafouent le piété, il a raillé ceux qui raillent la vérité, il a 

aifflé tout ce qui eat bien, tout ce qui est bon. 

Et il avait en lui trop d'esprit combatif pour qu'il l'abandonne 

entièrement dena aa correapondance particulière. Là encore, on y trouve 

la satire, maia moins amèrèique dana la polémique, mais aussi intolérante 

quant aux idées et tout aussi délicate quant à sa forme littéraire. Elle 

porte aur une fouis d'abue que l'écrivain dénonce à ea soeur, à Eugène, 

a un ami quelconque, tout comme s'il s'adressait aux lecteurs de l'Univers: 

gêna d'Eglise, médecine, avocats, députés, auteurs et imprimeurs, il cen-



aura aane merci, maia jamaia sana raison. Signalona quelques exemplea 

pria dana cette riche galerie de portraita. 

Rome est la vraie patrie de Louis Veuillot. Quelle place la grande 

cité chrétienne e tenue dana aa vie! Au coura de sea fréquenta pèlerina­

ges, Louis Veuillot fait de nombreuaea visites à ls grande basilique de 

St-Pierre. Tout son coeur l'y attire; mais une foula parfois un peu dé­

sordonnée s'y presse aux grandes solennités; il y a aussi "les treize 

mille bougiee qu'on y alluma et qui transforme le majestueux édifice en 

un vaate ceveau funèbre". Tout l'amour de Louis Veuillot pour St-Pierre 

de Rome ne l'empêchera paa d'en dénoncer les architectes: "Dieu et Saint-

Pierre sont grande, maia Dieu e permis qu'il y eût dea architectes, at 

C) 
que St-Pierre lea employât." 

Puia ce sont les portraits de Veuillotiste et du Montalembertiate. 

( 
Voici maintenant Mirée, banquier juif et généreux bienfaiteur dee 

oeuvres religieuses. Louis Veuillot s'est pris d'amitié pour ce bon is-

raélite qu'il met volontiers an vedette pour susciter l'émulation des ca­

tholiques: "La quête (pour le Pape) ne va pas mal. Déjà quelques bons 

(...) 

chrétiens sont parvenus à faire presque le poida d'un juif." 

A l'instar de Molière, Louis Veuillot a parfois décrié le corps mé­

dical: "Je vous dirai, mon Arthur, que me trouvant aux eaux, j'ai jugé à 

propos d'en boire. Jet suis trop le fils de ma mère pour ne pas faire ce 

coup-là. J'ai rendu visite au médecin pour qu'il m'ordonnât quelque nain 

ou quelque boisson. Il m'a demandé qu'elle était ma maladie. Je lui ai 
(" 

répondu que, ai je la connaissais, je ne consulterais pas le médecin.... 

Maia c'eat à la police que Louis Veuillot en veut " à cela nul mys­

tère* En revenant de Rome où il était allé se consoler de la suppression 
C ) 0euvre8 Complètes Tome XXI page 203 
,.») « .. „ XXII .. 61 

("») fbid. " XX " 169 
(*"*) Correspondance " VI - 24 juillet 1858 



de l 'Univera, i l a été traqué comme une bete fauve, i l a vu toua sas pa­

piers s a i s i e . I l aa i t que désormais aa correspondance sera s u r v e i l l é e , 

maia eo prévaricateur souversinement impénitent, i l se moque de la cenaura 

à la barbe de ses agenta: "Vive l'Empereur, vive l ' Impératr ice , v ive l e 

C) 
Prince Impérial!" 

Il eat cependant une classe sociale qui sera plus abondamment criti­

quée que lea services secrets de la police impériale* C'eat la clique dea 

mauvaia écrivaina de toute nuance, journalistes, romanciera, vaudevillis­

tée, feuilletonistes, ainsi que leurs imprimeurs que Veuillot condamne à 

la même réprobation. Il critique les faiblesses dea auteurs pour les 

chefa-d'oeuvre de leur esprit: "Si j'ai perdu ces malheureux feuilleta, 

je me trouverai face à face avec un auteur qui me demandera compte du 

C») 
sang da aon âme!" 

Voici pour l e s imprimeurs; " On a l l a i t manquer la vente* Vous ne 

pouvez savoir ce que l e mot s i g n i f i a : c ' e s t l e comble de l s g l o i r e , et 

le comble de l 'angoisse* Quand i l s ' a g i t de ne pas manquer la vente , 

on l a i s s e tout de côté*" Et encore: "Les imprimeurs sont à ma porte avec 
( . . . ) 

da8 dents longues." 

Dana toutea ses allusions à la politique, Louia Veuillot garde le 

ton ironique et plaisant. Au cours d'une aaiaon à Plombières, il fait à 

Elise une description de son douoheur qui, le tuyau plein d'eau chaude à 

(,...) 

la main, aat empressé de le voir "à l 'envers" ! 

Pâl i c ' e s t l s descr ipt ion de la douche elle-même* Le réalisme n'y 

manque certes paa. Voici pour la partie po l i t ique: "Je me lève dana ma 

baignoire v ide , j e prends la pose de Venus, e t un monsieur . . . . employé 
( ') Oeuvres Complètes Tome XX page 259 
( " ) Mélangea " XXII " 235 
( " • ) Ibid. 
( • " • ) Correspondance " I I - 12 juin 1866 
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de l 'Etat, deaaina aur ma peau un drapeau tricolore et d'autres emblèmes 

politiquee conaarvataurs* Si j ' é t a i s arrivé avant le 24 mai, i l aurait 

écri t . Vive Thiers! ce qui m'aurait bien vexé, mais i l a écrit: Vive 

MeoMahon!' at mea aentimenta politiques ne sont paa froissés du tout* 

C) 

L'opération dure cinq minutes. C'est assez." 

Nous pourrons multiplier lee traita d'esprit du célèbre auteur, 

maia arrêtons ici, car Boileau nous guette, prêt â nous relancer son 

fameux avertissement contre la prolixité* Nous avons d'ailleurs suffi­

samment développé IBB caractères principaux de la tournure spirituelle 

de la peneée at de l'expression de Louis Veuillot, pour nous convaincre 

et nous fsira apprécier ce talent spécial* Cette qualité fait le charme 

et l'admiration de son oeuvre littéraire* 

(') Oeuvres Complètes Tome XXV page 215 



LA VOLONTE chez LOUIS VEUILLOT 

VIRILITE 

Quelque riche que soit l'esprit de Louis Veuillot, il faut reconnaî­

tre que chez lui le maîtresse pièce, c'est le coeur* En effet, la grande 

leçon qui se dégage da 8a vie et de aon oeuvre c'eat, avant tout, une 

leçon d'énergie, da courage et d'admirable virilité* Il suffit de con­

naîtra la nature et l'étendue de cette oeuvre pour -pouvoir apprécier la 

grandeur de l'effort que pendant quarante ans il a dû donner. Si, de 

plus on examina dans la détail les caractéristiques de ce travail de gé­

ant, on est tout étonné de conetater que Louis Veuillot a écrit avec la 

même compétence sur uns foule de sujets très disparates. Il aborde avec 

la même fecilité polémique religieuse, philosophie, histoire, politique 

st littérature, et, partout, il est parfaitement maître de aon gujet* 

Ceci supposs non seulement une puissance intellectuelle exceptionnelle, 

mais ajuasi une ténacité de vouloir peu ordinaire. Sur quelle base repose 

cette volonté? 

De viril bon sens tout d'abord. C'eat ce qui ressort le plus dana 

les lettres où il parle de son retour à Dieu. S'il est vrai, d'après 

Jules Lemaître, que dana nulle autre conversion, "il n'y eut plus d'à-

mour", il n'en eat pas moins vrai que cette converaion ne fut paa sou­

daine, ni aourtout irréfléchie, Veuillot comprenait la nature des engage­

ments qu'il allait prendre, et il estimait cette nouvelle voie, préféra­

ble au monda que, jusqu'à' vingt-quatre ans, il avait connu* Aussi, 

(*) Les Contemporaine, Sixième Série page 15 
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dana une lettre à aon frère, il prend la défense de aon ami Gustave 

Olivier qui l'e orienté vers Dieu, at il guide lui-même Eugène hors des 

8snti8rs d'ignominie. "Laisse dire ceux qui croient Gustave fou, et 

qui diront peut-être bientôt que je le suis auaai* Ceux-là, déjà cou­

verte de cheveux gris, pères de famille chargea de devoirs, courent mi-

C) 

aérablemant après las plaisirs qui fuient la vieillesse. 

Louia Veuillot juge dea hommes et dea choses avec un courage rempli 

de eurnatural, de sincérité et de sens exact des contingences* En *m» 

hrasssnt fermement les devoira d'un vrai chrétien, Veuillot savait qu'il 

aauvegardait l'avenir et que, tôt ou tard, il posséderait cette paix 

intérieure, cette confiance inébranlable en la Providence sans laquelle 

il ne pourrait être heureux* 

Loin de rechercher l'encens des faux adorateurs, Veuillot les tourne 

en dériaion et lea ramène aux données du bon sens, lorsque, pour des mo­

tifs plus spécialement connus d'eux-mêmes, ils cherchent à exsgérer son 

influence dana l'Eglise* 

Le virilité de Louia Veuillot eat faite d'un optimisme de bon aloi 

qui lui fait prendre en patience les mesures d'oetracisme décrétéaa con­

tre l'Univera at se réjouir sans réserve dea amitiés qu'on lui témoigna* 

Il aat douteux qu'aucun journal ait été., de 1840 à 1860, aussi 

attequé que l'Univers; il eat certain qu'aucun, ne s'en plaignit moine! 

Dana cette lutte incessante contre lea apôtres ds toutes las erreurs, le 

rédecteur en chef fit preuve d'une foroe de caractère incomparable* Par 

un déaiotéreeeement auaai complet qu'admirable, il s'était mis à l'épreuve 

de toutes les vicissitudes* 

1856, en effet, marqua bien l'apogée du succès extérieur de l'Uni­

vera. Louis Veuillot, l'éloquent apologiste des gloires militaires de 

(') Correapondance Tome I- lettre à Eugène, le 2 juin 1838 



Crimée, aat alora en faveur auprès de la Cour Impériale. Maia que Napo­

léon III vienne à changer sa manière à l'égard de l'Eglise et fasse alli­

ance avec la révolution italienne, Veuillot sacrifiera les positions ac­

quises, plutôt que de trehir la cause qu'il défend. Le succès ne l'eni­

vra pas, ne l'affaiblit pas; mais l'épreuve le fortifie et la douleur le 

grandit. 

Or, il souffrit beaucoup. La mort frappa souvent à son foyer si 

heureux, et le laissa presque orphelin de tous sea enfants. Sa chère 

Mathilde lui fut ravie après quelquea années de parfaite union* Le Cor­

respondance nous dit emplement ce que Veuillot souffrit alors. Cs qu'elle 

ne dit paa, maia que le lecteur devine, oe aont les grâcee de force spi­

rituelle et d'intelligence du surnaturel dont l'âme de Louis Veuillot ae 

trouve inondée» N'a-t-il par lui-même décleré: "Lea yeux qui n'ont paa 

C) 

pleuré ne voient rien." 

La douleur est notre grande éducatrice ici-bas. Lorsqu'elle est 

acceptée de la main céleste qui n'agit que pour notre bien, elle devient 

la source d'une possession plus complète de eoi-même, d'une croissance 

paychologique at morale plua rapide, et par conséquent, d'une paix inté­

rieure plus douce et plus profonde* 

Ce qui aurtout constitue la virilité de Louia Veuillot, c'eat une 

soif de la justice qui le rend intransigeant sur toute question de prin­

cipe. Parce qu'il aa place conatammant à ce point de vue inattaquable, 

Veuillot a la couraga de revendiquer toue aea droite, d'accepter tous 

eea devoira comme aussi de conseiller s aea amia de a'engager dans la 

même voie* 

Comme nous l'avons déjà vu, Louis Veuillot a toujours eu pour prin­

cipe da faire passer les devoirs d'état avant tout le reste, d'écouter 

(*) OeuvreB Complètes Tome XVIII page 145 
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uniquement la voix de le conscience et de ne se prosterner devant aucune 

idole terreatre, pour lui, c'était aana doute facile de mépriser tous le8 

cancana. Lea attaques que le polémiste, ultramontain a eouffert ont été 

trèa nombreuses, très ardentes et trèa teaacee. Le grand public littérai­

re lui a depuia longtampa fait justice en tant qu'écrivain de tout pre­

mier ordre, maia dea accuaations graves pèsent encore sur aa mémoire* 

On l'a accusé d'ambition, d'orgueil irréductible, de suffisance altière, 

d'iodépendance de tout contrôle* Fort heureusement, les apparences bien 

fondéesde toua cea griefa semblent diminuer à mesure que l'histoire ss 

dégage da la multitude des événements* Bien des vivacités sa voilent 

dans la perspective dee ennéee et de plue en plus, Loui8 Veuillot appa­

raît dans la pure objectivité des faits que le révèlent homme de foi sur­

naturelle profonda, de zèle dévorant, de volonté indomptable, et d'éner­

gie toujours en acte* Plus on étudie son oeuvre gigantesque, plus ces 

traits essentiels ds sa personnalité se précisent* 

Ce grand homme savait réserver toute ea liberté d'action* S'il en 

avait été autrement, s'il svait tranaféré à un autre eon indépendance de 

rédacteur pour auivre lea directiona de tel ou tel membre de l'Episcopat, 

tel ou tel comité catholique, il n'aurait pas créé ce genre spécial de 

presaa religieuse, dirigée par des laïques, qui ail'avantage, dana lee 

questions de haute controverse, de n'engager en aucune façon les res­

ponsabilité a de le hiérarchie catholique. La voie était nouvelle* 

Pour la tracer, Veuillot eut besoin de toute son énergie, maia sa virili­

té triompha de toua lea obstacles. Dans cette lutte pour la glorifica­

tion da la vérité religieuse, il ne put s'abatenir de prendre ses reepon— 

sebilités s l'égard dee différente systèmes politiques qui tout à tout 

se recommandaient à l'attention des catholiques. Il y perdit plusieurs 

amis qui ne partageaient pea à ce sujet sa manière de voir, et fut en 
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butte à des ettaquaa plua nombreusss qatjustifiées; mais il ne pensa pas 

un instant à transiger avec ces résistances* 

Dana ses relations avec lea hommes de lettrée qui, bien que pensant 

tout autrement, voulurent prendre contact avec lui, celui-ci eut le cou­

rage de revendiquer hautement la fierté de aes croyances. Vrsi Bayard des 

temps modernes, il fit briller eux yeux de tous les plus nobles devoirs* 

Quand il avait besoin d'aumôoea pour une oeuvre intéressante, il s'adres­

sait à sux svsc ls plus entière franchisa* Il avait son frano-parler, 

même avec dee évêquaa très en vue, et ne s'autorisait de son crédit au­

près d'eux que pour leur faire connaître plus carrément sa pensée* 

A toutes les étapea de 8a carrière, Veuillot donne de beaux exemples 

de cette virilité chrétienne qui eat un dea traits dominsnts de ss physio­

nomie morale. A peine eat-il entré dana l'arène de la polémique religi­

euse qu'il es voit condamné arbitrairement à l'amende et à la prison* 

Plein d'enthousiaate impenitence, il la décrit, cette prison; c'est un 

* lieu de plaisance" quoique le premisr sentiment qu'elle lui inspire, 

C) 

soit l'envie d'être dehors* 

Un mois durant, il y médite sur l'inconvénient de la franchisa en 

journaliame, mais les résultats ds cette méditation est tout autre que 

celui d'attendre une cour intéressée st impie* En prison, un chrétien 

sa retrempe dana son air natal; "La prison Mamertime a sa fontaine mira-

culeurae qui coule toujoura* Son eau entretient dans cette catacomba la 
C*) 

fontaine de l'éternelle rajeuniasement* 

Toute bonne oeuvre grandit dans l'épreuve. Supprimé temporairement 

pour le première foia en 1860, l'Univers le sera de nouveau de temps en 

temps au courant de ea virile carrière, et de plua an plus aon rédac­

teur en chef concentra 888 énergies à ce travail de salubrité morale 

(') Oeuvres Complétée Tome XV page 130 
(**) " " XXV " 265 
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dane lequel les pasteurs de l'Eglise ne cessent de l'encourager* 

Aussi, jusqu'au dernier épuisement de sss forces, l'écrivain pour­

suit énergiquement aa toute aans trop prendre garde aux roquets qui 

aboient aur son pssssge* Son bâton de Journalists suffit pour les éloi­

gner, et il ss réjouit de constater qu'en dépit dea aspérités de la 

route, de la fatigua, il conaerve malgré tout, au dedans de lui-même, 

une certaine joie et une âme assez tranquille* 

Telle eat bien, en effet, le récompense d'une âme forte. Le bon­

heur que procure l'accomplisaamant da devoir eat la conaequence directe 

de le géoéroaité qu'on y apporte* La virilité de Louis Veuillot dana 

l'exercice de aon apoatolat n'e pas manqué da lui procurer d'intimée 

consolations et de précieux encouragements dsns uns tâche si belle* 



FERMETE dans lea IDEES 

Dana notre étude auivia de Louis Veuillot, nous attribuons ss 

virilité st son infaillible conatance dans l'effort, à une perception 

trèa vive dea idéea fondamentales qui lui ont fourni ses directives* 

Les idéea gouvernent le monde dit-on; il faudrait préciser que certaine 

homme8 mènent le monde: par l'opiniâtreté avec laquelle ils travail­

lent à lui imposer leurs idées* Louis Veuillot fut un de ces hommes* 

C'est parce qu'il voyait avec une extrême lucidité le but à atteindre 

qu'il n'hésitait jamaia dana l'emploi dee moyena propres à réaliaer ce 

but* Nul ne fut plue ferme dans sss conceptions intellectuelles et 

esthétiques• 

Dana la direction de l'Univers, par exemple, il epporta aana 

douta du 8avoir-faire et de la prudence, mais il fit preuve tout spé­

cialement d'une rare fermeté administrative* 

Des le début, il était résolu à refuser toute mêlée de l'autorité 

eccleaiaaiique dans la direction du journal* Par la auite, il s'oppose 

constamment eux tentationa d'ingérence qui se produisirent surtout â 

Rome. Plua tard, le rédacteur en chef écoute volontiers lee avia de 

haute digniteiree ou autraa qui sont constitués en eutorité légitime. 

Veuillot courbe la tête et obéit eux ordree fâcheux commandés par ceux 

qui an ont le pouvoir, tout en conservant avec dignité une parfaite maî­

trise de lui-même en se montrant toujours un ferma et inébranlable 

Chrétien* 

Nous observons la même fermeté dana la conduite de Louis Veuillot 

â l'égerd de aea adveraairaa du camp libéral catholique. Dupanloup, 
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Montalambart et Felloux ae sont coslisés contre le rédacteur de l'Univers 

dont ils veulent neutraliser l'influence. Celui-ci, qui ne peut partager 

leur manière da voir, ne e'effraye ni de leur crédit, ni du nombre de 

leurs alliée. Il combattra seul contre ses anciens alliés, il songe, 

avant tout, à sauvegarder lea principes. 

Dana la gérance du journal, Veuillot montre la même fermeté que dana 

la manière dont il soutient une polémique. Il laisse à son frère le soin 

de régler les détails administratif8, maia il conserve la haute direction 

du personnel st, d'une main aûre, indique à Eugène, selon les circonstan­

ces, les éliminationa néceBseires. 

En tant que père de famille, Louia Veuillot ne montre paa moine de 

loyauté ferme quand il a'agit d'apprécier, pour l'éducation de ses filles, 

las nouvelles modes que le romantisme a misea à l'ordre du jour. La en­

core, Veuillot eat un pur clasaique. Il détests ls clinquant, l'outrée, 

le crierd* L'intransigeance dana aea idéea et ses principes l'ont sou­

vent fait juger comme inaociable et intolérant. Le Cardinal Antonelli, 

secrétaire d'Etat de PIE IX, n'était pas sana partager quelque peu cette 

opinion* Il ne trouvait pas l'Univers aasez eouple et il le fit savoir 

C) 

pluaiaura fois* 

Il eat vrai que, aur plusieurs points, Veuillot avait des idées tel­

lement arrêtéea qu'un grand nombre de catholiques eux-mêmes s'en offus­

quaient* Si maintenant nous sortons du camp catholique pour continuer 

notre enquête dana celui des libres-penseurs, nous trouverons que l'in— 

tranaigeence du polémiste y souleva de violentes colères. 

Il est incontestable que Veuillot n'était pas intolérant au point 

da réclamer pour lea catholiques des privilèges exclusifs. Mais il est 

sûr qu'il n'entendait aliéner aucun des avantages que la loi reconnaît 
(') 0euvre8 Complètes Tome XII page 108 
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à chacun* ^uand i l l e jugea indispensable à l'honneur de sa cause, i l 

sut revendiquer 888 droi t s devant l s cour comme devant l ' o p i n i o n , e t 

cet te fermeté de principes et de conduite ne fut sans doute pas la moin­

dre raison de la prospérité croissante de l 'Univers* 

OBEISSANCE 

Si Louis Veui l lo t fut considéré par quelques-uns trop indépendant 

dans ses rapporta avec l ' a u t é r i t é e c c l é s i a s t i q u e , c ' e s t que le rédacteur 

en chef jugeai t indiapenaabla au succès de son oeuvre qu 'e l l e fut pure­

ment laïque* I l avai t le dro i t de la concevoir aous ce jour qui , a l o r s , 

parut nouveau. C'est par là même q u ' i l devint créateur de ce genre 

d'apostolst par la presse . Personne aujourd'hui, croyons-nous, ne l e 

saurait reprocher. 

La, où l 'obéissance r e l i g i e u s e proprement d i t e é t a i t en j e u , Louis 

Veuil lot ne pouvait to l érer aucune équivoque sur ses vre i s sent iments . 

Plusieurs occasions se présentèrent dans l e sque l l e s son obéissance r e ­

v ê t i t un caractère spécialement méri to ire . Lora de l 'Avertissement 

quelque peu arbitrairement i n f l i g é â l'Univera par Mgr Sibour, en f é ­

vrier 1853, a inai qu'à l 'occas ion de la v io lente polémique soulevée 

t ro i s ans plus tard par la factum l'Univers jugé par lui-même, Veui l lo t 

f i t preuve d'humilité et d'obéissance. Mais ce fut surtout en 1872, l o r s 

du blâme soudainement formulé par Pie IX à l 'adresse du journal , que 

Loui8 Veui l lot se montra sous son vrai jour . Sa correspondance t r a h i t 

C) 

d'abord un premier sentiment d'humeur. Mais il se ressaisit, il se 

(') Correapondance Tome XI 
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rend compte qu'aprèa avoir tant prôné la soumission au Saint-Siège, le 

moment eat pour lui venu d'en donner un inaigne exemple. Veuillot s'ar­

rêta donc d'abord à la forme la plua simple de l'obéissance: celle du si­

lence. " J'ai pensé qu'il valait mieux attendre l'humiliation d'un renvoi 

positif st ne pas livrer la poate sur un mot peut-être mal interprêté. 

Je tâcherai donc de deviner l'obéissance* Si je me trompe, je Crois que 

je le verrai bien; si je ne le vois pas, on saura bien me le faire voir, 

C) 

et s'il ne suffit pas d'un signe, il suffira d'un mot. 

Obéir, ce n'est pas abdiquer son jugement personnel, c'est volontai­

rement le subordonner dens ls pratique â celui du supérieur comme repré­

sentant officiai de la volonté divine* Celui-ci peut errer quant â l'op­

portunité de sss directives, mais l'inférieur qui en juge ainsi n'en reste 

pas moins tenu â l'obéissance objective ainsi qu'à la soumission de son 

esprit eux dispositions de la Providence, à qui il appartient, selon le 

cas, de tirer le bien du mal en faisant servir les imperfections et les 

fautes de l'humanité à l'avancement spirituel des âmes de bonne volonté* 

Et c'est ainsi que Veuillot veut comprendre l'obéissance: " Tout ce que 
fait le Pape est voulu de Dieu, même quand il ne le fait pas comme Dieu 

». 
la voulait L'obéissance nous met en sûreté, par un acte de foi 

<"> 
a l'intervention réparatrice*" 

Dana sa vie politique, il-voudrait reconquérir la sérénité d'esprit 

qu'il a momentanément perdue, il décide de s'en ouvrir au Pape afin 

d'expliquer sa conduite, de s'excuser sur les points où il pourrait avoir 

failli, il accepte le blâme et promet de faire tout en son pouvoir pour 

réparer et même prévenir toute faute contraire à l'obéissance et il ajoute 

ceci pour confirmer cea idées: " Quand l'obéissance religieuse n'est pas 

exigée, l'obéissance politique est encore le parti le plus chrétien, par 

(*) Correspondance Tome XI page 39 
(") Oeuvres Complètes 2 XXV " 41 
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C) 
conséquent l e plus sage . 

C ' e s t précisément perce que, en dehors de l ' o b é i s s a n c e r e l i g i e u s e , 

Louis Veu i l l o t s encore voulu su iv re l es d i r e c t i v e s p o l i t i q u e s de ffome, 

q u ' i l a pu pendant quarante a n s , r éd ige r un j o u r n a l de cont roverse sans 

encourir de censure proprement d i t e * 

Son obéissance fu t complète dans la p ra t ique comme dens la pensée , 

e t c ' e s t par là q u ' i l donna au journal isme r e l i g i e u x réd igé par des p l u ­

mes la ïques l a f o i fondamentale q u i , s e u l e , peut eff icacement en a s s u r e r 

le succès . 

RESIGNATION 

Nous ne séparons pas de l ' obé i aaance v i r i l e de Louis Veu i l l o t une 

vertu 8 u r n a t u r e l l e qu i s ' y apparente beaucoup: la r é s i g n a t i o n ch ré t i enne 

dans la souffrance* Lea deux ne s o n t , en e f f e t , que des conséquences 

d i f f é r en t e s d'un même p r i n c i p e ; l ' e s p r i t de f o i , l ' u n des t r a i t a l e s plus 

frappants de la physionomie morale de not re h é r o s . Veu i l l o t eut d ' a u ­

t a n t plua de mér i te à adorer l e s desse ins de la Providence à son égard 

que, par n a t u r e , avant comme après sa convers ion , i l r e s s e n t a i t vivement 

les apparentes i n j u s t i c e s de l ' o r d r e s o c i a l . 

C ' e s t s u r t o u t à l ' o c c a s i o n des mul t ip les d e u i l s q u i , s ix ou sept 

ana aprèa aon mariage, déso lè ren t son foyer qui jusque-là s i heureux, 

que Louis Veu i l l o t témoigne d 'une admirable r é s i g n a t i o n aux déc re t s 

d i v i n s . 

( ' ) Oeuvres Complètes Tome XXV page 46 
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Sa femme, nous l'avona vu, mourut à sa sixième enfant. Déjà, 

Thérèse avai t été rappelée à Dieu après n'avoir vécu que quelques mois. 

Puis ce fut Marie, Madeleine et Gertrude qui , succombèrent en l 'espace 

de quelques semaines d'une attaque de d iph té r ie . L'âme de Louis Veui l lot , 

broyée par la aouffrance res te d'abord a t t e r r ée par l'immensité de sa 

perte puia se relevant pour regarder le c i e l , e l le retrouve en Dieu sa s é ­

rénité habi tuel le ,"séréni té de plus en plus affermie parce qu 'e l le repo­

sai t désormais sur un espoir indes t ruc t ib le : retrouver dans une vie meil­

leure les chers êtres qui soudain s'y é ta ient envolés* 

Dèa l o r s , Louis Veuillot comprit mieux le rôle rédempteur de la souf­

france, a ins i que le ceractere profondément sanct i f iant de la résignat ion 

chrétienne. I l appri t par là même le grand a r t de savoir consoler-

C'est a ins i que commentant plua tard la douleur de Monsieur et madame 

d'Eagrigny qui venaient de perdre un f i l s : " Si nos pauvres amis d 'Esc r i -

gny, qui vpnt revenir , sont auprès de vous quand vous l i rez cet te l e t t r e , 

parlez-leur de moi. I l me semble que je les aime plus encore depuis 

qu ' i l s sont frappés d'une douleur que je connais s i bien pour la sent i r 

C) 

toujours. 

Les années s'écoulèrent sans diminuer dans la mémoire du père affli­

gé l'intensité du souvenir qu'il conservait de ses chères disparues, maia 

la réaignation qu'il alliait à ce souvenir en enleva peu à peu le triste 

élément pour faire place à une vraie consolation. VeuiLlot put écrire 

"qu'il y a des tombes plus lumineuses que le soleil et plus douces que 
(") 

les fleurs. 

Louis.:,Veuillot espérait qu'Agnès et Luce veilleraient sur sa vieil­

lesse. Mais il en devait être autrement. Entre temps, Agnès se marie 
(') Correspondance Tome Vi page 58 
(") Oeuvrea Complétée " XXII " 135 
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et Luce entra à la Viaitation de Paria* C'était surtout cette dernière 

qu'il evait compté pour ensoleiller aea vieux jours* 

Quand il apprit cette décision, soncoeur fut douloureusement affecté; 

maia n'ébranle as volonté de tout donner à Dieu, le pauvre père désolé 

ne ss réserve que la consolation de la viaitar au parloir du couvent et de 

fréquentes lettres pleinea de soumission ls plus entière aux deeseins de la 

Providence* Bel exemple da résignation pour lea parenta dont Dieu honora 

ainsi ls famille! 

COURAGE 

La résignation du chrétien dana l'épreuve morale comme dans la souf­

france physique auppose le courage* Veuillot n'en manque paa, de fait, 

il était loin de craindre le danger. Comme preuve la magnifique insou­

ciance de aea duela de journaliste, dont plus tard il se rappela avec 

quelque aatiafaction: " Lorsque je devaie me battre autrefois, j'étaia 

ému; maia aur le terrain, en présenoe de l'adversaire, je retrouvais 

C) 

tout mon sang froid." 

Loui8 Veuillot manifeste un courage foncièrement chrétien surtout 

dans les batailles da presse. Dsns ces luttes par la pluma, Veuillot 

ne recule ni devant le nombre, ni devant la qualité de ses adveraairaa* 

Il n'encense aucune idole, non paa même celle de le faveur populaire* 

Auaai lorsque 8e déroulèrent les tristes événements de le Commune, il 

trouve prudent de ne pas trop hâter aon retour â Paris où les classes 

(') Couvres Complètes Tome XV page 280 
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ouvrièrea, qu'il avait serviaa sans las flstter, pouvaient lui faire un 

mauvaia accueil* 

Nul plua que Louis Veuillot n'eut de courage de ses convictions. 

Le temps, en apportant lea bienfaits de l'expérience, ne modifia paa 

sensiblement les idées premières de l'écrivain, dont la grande préoccu­

pation, au déclin da ss osrrièrs, fut de léguer à sea disciples l'inté­

gralité dee principes qui avaient fait la force de l'Univers. " Il 

a'en ouvrit à Auguste Rouasal, l'un da ses plus chars amis de la derni­

ère heure: " Vous avez bien jugé lea écrits da nos maîtres sur la ques­

tion du libéralisme. Il est certain que l'espoir ds tirer quelque chose 

de l'esprit moderne nous l's fait traiter avec trop de molasse et que 

nou8 entrions dans la voie dee accommodements qui devient bien vite la 

voie dea concesaiona. J'y ai marché avec eux, jamaia aana un certain 

scrupule. Lea événements postérieurs nous ont tirés de là." Il 

svait compris par la marche des événements que rien n'est sûr en dehors 

de ls rigueur des principes basés sur la foi, la aincérité et le courage 

chrétien* 

(*) Oeuvrea Complétée Tome XXIV pege 325 
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DESINTERESSEMENT 

Terminons cette étude de le volonté ohez Louis Veuillot par quelques 

eonsidérationa aur aon remarquable désintéressement. C'est une autre for­

me de son courage, qui n'eat paa moina digne de notre admiration. Ce fut 

un pauvre volontaire* S'il avait quitté la journalisme pour se consacrer 

exclusivement à la rédaction d'ouvrage, il serait arrivé à se faire une 

honnête aisance* Maia il considéra toujoura que 3a vocation sociale é-

tait de faire des articlea et dès qu'il put reprendra aon épéa de jour­

naliate, il abandonna tout aussitôt le champ plus rémunérateur, mais 

moins utile à ses yeux de la pure littérature* 

Pour Louia Veuillot, les considérations financières restèrent tou­

jours à l'errière-plan ou tout au moina aubordonnées à de plua haute mo-

biles: le zèle, le charité, lea affections légitimes. A ce point de vue, 

sa coovaraioo eut pour effet immédiat de le faire payer ses dettea, qui, 

d'ailleure, n'étaient paa légères. Bientôt, il résolut de aa charger 

entièrement de l'éducation de sea deux jeunes soeurs, et il invita aon 

frère Eugène â 8'aeaocier à ce louable dessein. 

Avide d'entreîner Eugène dans la voia du sacrifice et de l'aposto­

lat, Louis l'informe, quelque temps sprès, de la manière dont un rédac­

teur peut exercer le charité, an collaborant preaque gratuitement au jour­

nal l'Univera* Cette période s'étendit de 1839 à 1842, époque à laquelle 

se produisit dana la direction du journal la crise financière qui faillit 

le soumettre à un patronage ministériel. Louis Veuillot comprit alors 

qu'il devait ae consacrer exclueivement à sauver l'indépendance de la 

feuille catholique, n'acceptant pour traitement que la strict minimum 

qui lui permit de vivre honorablement, et de pourvoir aux besoins de sss 
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deux soeurs. Eugèns, d'aillaura, lui vint en aide pour cela* Pendant 

assez longtemps, lee deux frèraa firent ainsi, bourse commune et réussi­

rent â défendra l'entrée de le maison contre l'extrême besoin, sinon le 

pauvreté* Ce fut le temps da labeur intense, des strictes économies st 

de l'union parfaite dans lea privations joyeusement acceptéas. Beau ta­

bleau d'intérieur pour le claeee des petite gagne-pain! 

C'e8t Louis Veuillot qui en fait lui-même la description â son ami 

le baron de Dumeat: " Noua sommes quatre 2 vivre BUT quatre mille franca.... 

N'allez cependant pas vous peindre ma situation sous de funèbrea cou­

leurs, jamais je ne fus si heureux ni si gai Je auia assez ri­

che, ja gagne assez d'argent, que le bon Dieu 8'occupe des autres, et 

qu'il me donne aaulement plus de zèle, plus d'amour, plus de travail, si 

C) 

j'en puis faire davantage. 

Travailler plue que Louia Veuillot ne le faisait, surtout dan8 sas 

premières années de rédacteur en chef, serait aana douta bien difficile* 

Parce qu'il avait résolu de se dévouer sana compter au journalisme 

catholique, il refusa conatamment des offrss d'emplois plus lucratifa 

mais moina utiles à la cause qu'il voulait servir. C'est ainsi qu'au 

lendemain du 2 décembre 1851, Montelembert à qui le Prince-Président 

avait demandé de lui déaigner deux candidats au Conseil d'Etat l'offrit 

à Louia Veuillot.' Cette position officielle représentait un revenu de 

vingt-cinq mille franca par an. Le rédacteur en chef de l'Univers re­

fusa, préférant continuer l'oeuvre du journal plutôt que de prostituer 

son talent aux avancée du Gouvernement* 

Il eat toutafoia étrange qu'en dépit de tels exemples d'abnégation, 

bien connue de ceux qui ne fermaient pas délibérément les yeux, il se 

Boit, malgré tout, rencontré des adversaires qui ont accusé Louis 

(*) Oeuvres Complètes Tome IV page 169 
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Veuillot de oupidité et d'ambition. Le fsit serait à peine croyable 

ei celui-ci ne a'était parfoia cru obligé de a'en expliquer, soit en 

public dana l'Univers soit en particulier dan8 sa correapondance* 

Voici en ce qui concerne l'accusation de cupidité, ce qu'il en dit à un 

certain Monsieur Boucher, rédacteur en chef du journal du Puy-de-Dôme: 

" Grâce â Dieu, mon drapaeu n'a pas à rougir de moi. Je l'ai servi avec 

zèle, evsc conatance, avec désintéressement; je n'ai jamaia demandé ai 

accepté aucune récompense. Je n'ai voulu être ni fonctionnaire, ni dé­

puté, et je n'ai pas plus sollicité les petite que lea frades. On dit 

que je auia riche et que l'Eglise me fait des pensions. Je ne demande 

à l'Eglise que laa sacrementa pendant ma vie, et après ma mort, les 

prières qu'elle accorda à tous lea chrétiens. 

Quant à 11'ambition que d'aprèa dee critiquée malveillants aurait 

nourrie de jouer dans l'Eglise un rôle disproportionné à sa qualité de 

simple laïque, noua sommes suffisamment renseignée sur la nature dea 

relations da l'Univers avec le Saint-Siège pour nier cette déclaration* 

Ce n'était paa en vue d'obtenir quelquea décorations pontificales que 

l'écrivain avait abandonné tout espoir de faire fortune. 

De temps en temps, Louis Veuillot eut à se défendre des entreprises 

dea gêna qui voulaient le distraire de aon travail pour l'engager dans 

une voie plus lucrative. Maia celui-ci avait ses fiertés d'homme de 

lettres et aurtout le mépris dea considérations financièree. " Pour 

moi, tant que me tête pourra produire, je ne cultiverai pas d'autrea 

ahampa, quand même j'aurai8 l'assurance d'y faire pousser des csrottes 

C*) 
st des betteravea d'or. 

Louia Veuillot avait l'âme sensible et délicate, il avait en hor-

(') Correapondance Tome IV paga 169 
(") Oeuvrea Complétée Tome XXIII paga 28 
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reur l'evarice ce défaut capital qui semble parfois désaxer lea facultés 

mentales at inaultar au dogme de la Providence. Or, Louis Veuillot avait 

établi aon oeuvre sur l'abandon à la volonté divine. Ainsi prit-il tou­

joura soin de aa munir contre lea dangers de la cupidité. Son désintéres­

sement lui fut une source de force, d'indépendance et d'autorité morale. 

Dena un monde jouisseur, su milieu du progrès matériel at de la re­

cherche du confort qui marqua le Second Empire, il donna un bel exemple 

de détachement viril dea commodités d'ici-bas. Il en accrut d'autant la 

force de persuasion de sss enseignements et s'acquit le respect, souvent 

même l'admiration, non-aaulement de tous lea hommes de bien, mais encore 

da plusieurs adversaires de la oauss catholique* 

SENSIBILITE 

L'étude dea multiplee lettrée de Louis Veuillot eat la plus belle 

apologie du ceractèra moral da leur auteur, elle nous le montre dana 

l'intimité et noua révèle qu'il était tendre et possédait des trésors de 

sensibilité qui se cachaient aoua lea dehors de l'âpre polémiste. Lea 

perceptions du dehors éveillaient en lui de profondes impressions, que 

d'eilleura, il ne cherchait guère à dissimuler. 

Doué d'un tempérament communiestif, il se plaisait aux charmes de 

la vie de relations, et ce n'est qu'en comprimant sea goûts personnels 
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an vue da l'oeuvre qu'il ss proposait d'accomplir qu'il se résolut à 

ne pas fréquenter lea grands salons catholiques du XIXe siècle. En 

compensation, il s'abandonnait volontiers aux douceurs d'amitiés plua 

intimes, dsns lesquelles il trouvait un réconfort pour ea nature ai­

manta. La sensibilité de L. Veuillot se traduit par sa franche convi­

vialité, son exquise délicatesse, sa bonté très simple, la grande no­

blesse de 8on esprit, et enfin aa tendresse profonde pour les amis de 

choix auxquels il avait réservé son intime confiance. 

Cette sensibilité éclate aurtout dans les circonstances les plua 

pénibles de ss vie: la mort de sa femme et de ses petites filles, la 

suppression de l'Univers en 1860, le blâme infligé par le Pape à la 

polémique du journal en 1872, et enfin le départ de la maison pater­

nelle da ses chèree enfants, Luce et Agnès. 

Il nous est permis de supposer qu'en acceptant presque de gaité 

de coeur, de mourir pour le Pape, le rédacteur de l'Univers avait espé­

ré que l'apothéose de son martyre suffirait a consoler sa tombe. Il 

n'en fut rien. Toutes les sympathies sur lesquelles il avait alors 

compté ne vinrent paa à lui, et bientôt il dut se rendre compte que la 

suppression de l'Univers lui evait, de fait, causé une terrible blessure 

morale. Il confie son chagrin tout bonnement à ses amis Arthur Murcier, 

Segrétain, l'abbé Haderne ou le comte de la Tour, c'est la même plainte 

en termes variée qu'il laisse échapper de son coeur: "La coup qui a 

supprimé l'Univers m's fait perdre le meilleur de mon sang. ('") 

Pendant lea premières années qui suivirent la suppression, L. 

Veuillot fut en proie à une véritable crise de découragement, et' la 

tentation était nouvelle pour lui. Le mal qu'il avait combattu semblait 
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triompher. "C'est un supplice effroyable que d'assister plein de force 

« 

à l'horrible succès de la bassesse et de la fraude et de ne pouvoir 

même jeter une impuisssnte protestation. Toutes lee fois que je lis un 

journal, je reçois un coup de poignard dans le coeurl " (') 

Cette plaie était de celles qui ne se cicatrisent je sis. Sept, 

années s'écouleraient sans apporter, sur ce point, la plus légère 

amélioration dans l'âme du blessé, mais notre journaliste n'en était 

encore qu'au début de son supplice, et son extrême sensibilité ne lui 

permettait aucun faux stoïcisme. 

Rien de plus fantaisiste, par conséquent, que ces appréciations 

hâtives qui ont représenté l'écrivain catholique comme insensible aux 

événements extérieurs. Nous savons qu'au contraire, il était facile­

ment ému par le spectacle de la beauté et surtout de la bonté. Ses 

ouvrages prouvent surabondamment qu'il y avait en lui une âme de poète. 

Il pleurait facilement encore après avoir grandi et les cérémonies 

religieuses semblent avoir eu le don de l'affecter dens ce sena. 

De même, Veuillot compatit sincèrement à toute souffrance morale* 

La où l'honneur d'une femme est en jeu, il est prêt à tout pour em­

pêcher une injustice, et il souffre lui-même des souffrances immé­

ritées d'autrui, surtout lorsqu'il en est l'involontaire occasion. 

Comme les preux du Moyen-Age, Veuillot savait se battre? comme eux 

aussi, il savait aimer et honorer le sexe faible. Avec les années, 

Louis oonserve la fraîcheur de ses sentiments et la force de son affec­

tion. Il préfère s'exposer à souffrir davantage, plutôt que d'atrophier 

par une tâche scepticisme L'exquise délicatesse de sa généreuse nature. 

Une des cordes les plus sensibles de son être a été celle qui vibrait 

sous l'flrchet romain. Personne n'a aimé Rome, l'Eglise, le grand Pie IX 

(') Oeuvres Complétée Tome XXI p. 247 
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plus que lui. Une fois dsns sa vie, l'écrivain se trouve en défaveur 

auprès du Papa. Le blâme pontifical qui le frappe à l'imprévu n'atteint 

pas l'oeuvre même ni le caractère de l'ouvrier, mais il désavoue des 

procédés d'action que Veuillot avait jugé utiles au progrès de sa cause. 

En cette occurence tout particulièrement pénible pour son coeur de 

fils dévoué et aimant, il a besoin de toute son énergie morale pour con­

server se sérénité. On le voit, il s'en faut que Louis ait été habi­

tuellement insensible. Il est d ailleurs écrit que tout homme doit 

souffrir; Veuillot ne pouvait donc échapper à la loi commune; et il 

accepta de la main divine et le réconfort de celles-ci et les amer­

tumes de ceux-là. 

Le départ de se fille Luce pour le couvent de la Visitation affecta 

L. Veuillot profondément. Il s'en réjouit dans la partie supérieure de 

son âme, mais ceci ne l'empêcha pas de beaucoup souffrir à cette occa­

sion. Peu après, son dernier enfant, Agnès, lui disait adieu pour 

rejoindre la garnison de son mari. Les lettres à Madame Pierron que 

nous valut ce mariage forment un des plus beaux écrins dans la corres­

pondance du maître. Elles suffiraient par elles-mêmes à révéler les 

trésors de sensibilité que L. Veuillot cachait encore sous ses cheveux 

blancs. Remarquons, en passant, que déjà profondément atteint dans sa 

santé, il se rendait parfaitement compte de la dégenérence physique 

qui graduellement paralysait ses facultés et il s'en affligeait beau­

coup* 

Ce qu'il endura de souffrances morales durant les quatre dernières 

années de sa vie; cette lente montée vers les sommets du Calvaire reste­

ra à jamais le secret de Dieu, mais nous savons qu'il accepta de plein 

coeur l'épreuve crucifiante qui devait mettre le comble à la mesure de 

ses méritas* 
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CONVIVIALITE 

L'une des formes dont la sensibilité de Louis Veuillot se révêlait 

très souvent eat la convivialité joyeuse dont il faisait preuve dans ses 

divers "châteaux" . Et tout d'abord, rien de dégagé comme la façon gra­

cieuse dont il acceptait une invitation à dîner. Celle-ci est adressé 

au commandant de Maieonneuve: " Le moyen de résister à madame et à Mlle 

de Maisonneuve, à vous et à un turbot? Je me rends, je passe au monstre 

et veux " d'une dent sûre" . 

C) 

" Lui faire dans le flanc une large blessure. 

" Telle autre à Segretein: " L'huître se détachera plus facilement 

de sa coquille que mon coeur du vôtre." 

Veuillot a aimé la table, un petit fumet de salle à manger, et de 

causerie aprèa boire lui plaisait beaucoup. Il le disait lui-même avec 

bonne grâce* 

On a beaucoup parlé des banquets politiques de 1847, et des premiè­

res semaines de 1848 qui préparèrent et finalement déclenchèrent la Ré­

volution de février- Louis Veuillot eut aussi ses banquets dont la poli­

tique ne fut paa toujours exclue, mais où les intérêts religieux de L'E­

glise de France eurent toujours la meilleure place. Dans les lettres à 

sa soeur, il faut le voir s'amuser de l'enthousiasme des bons curés de 

campagne qui le couvrent de fleurs dans de grands dîners de presbytère 

et qui saluent en lui un Père de l'Eglise* Il laisse la table, excité 

un peu par le bon vin servi en son honneur, mais rougissant aussi des 

louanges dont on l'e accablé, il prend quelques notes dont bénéficiera le 

(*) Oeuvres Complètes Tome XX page 344 
(") Correspondance " V lettre du 3 février 1856 
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journal, et le lendemain il décrit pour l'amusement de tante ^lise et de 

ses nièces le cérémonial de la réunion. 

- Veuillot se plaisait beaucoup dans ces réunions d'ecclésisatijues de 

campagne, coeurs rudes souvent, mais foncièrement bons, et tout dévoués à 

la cause ultramontaine. C'est là surtout que le rédacteur prenait force 

et courage pour continuer la lutte contre le catholicisme libéral. Il 

recevait aussi beaucoup d'évêques à son humble table, surtout à Rome pen­

dant les grandes assises conciliaires. 

Gai convive toujours, le célèbre écrivain était très recherché des 

châtelaines de province qui le rencontraient dans le monde parisien au 

cours de la saison de l'hiver. Durant la saison de l'été, Louis Veuillot 

se laissait volontiers entraîner en Bourgogne, en Champagne, Bretagne ou 

Kormanuie. Cette dernière province l'attireit beaucoup. Il était consi­

déré un peu comme un des membres de la famille de Madame de Ségur et se 

fille, Madame de Pitray. K'était-ii pae l'intime ami de Mgr Gaston de 

Ségur, le pieux auteur spirituel aujourd'hui si connu! 

.-.usai, il était certain d'être toujours le bienvenu chez ees gens 

et se permettait même d'annoncer son arrivée en contribuant au menu* 

Madame de Pitray souriait en lisant ces préoccupations d'un convive si 

bien disposé à faire honneur à sa table et l'accusait d^être un peu gour­

mand. Ceci était d'autant plus facile que Louis Veuillot semblait se 

plaire à lui raconter quelques-unes de ses équipées dans des centres dio­

césains: " Adieu! très chère Ladame, je me suis distrait à vous écrire 

en attendant un gros dîner de grand séminaire, qui se mijote depuis hier 

soir pour me récompenser de mes travaux. 

Il est vrai que Louis Veuillot a accepté mainte villégiature dans 

(') Oeuvres Complètes Tome XIX page 358 
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divers centres élégants, c'est surtout parce qu'il a voulu frapper à 

toutea les portes en vue d'assurer a son oeuvre les concours utiles. 

Assez souvent il l'a fait un peu à contre-coeur. Plus d'une l'ois, effrayé 

des à-côtés inévitables de ces rencontres, il a dû renonc&r à de pressan-

tes invitations, alors même qu'elles venaient de son ami, u.gr Pie, le 

grand évêque de Poitiers qui le pressait de se rendre en Vendée avec lui. 

Ce refus de sa part n'était pas un manque de convivialité, c'est que 

Louis Veuillot avait bien le droit à l'âge de cinquante-tiois ans de se 

ménager ainsi. Longtemps il avait supporté de faire assez bonne table, 

mais sa santé ne lui permettait plus ses excès ni dans les mets, ni dans 

lea gais amusements» 

DELICATESSE 

A l'égard de ses hôtes, Louia Veuillot avait toutes les délicatesses. 

Il multipliait les remerciements pour la moindre attention et le [lus mini­

me cadeau. Koua rencontrons une foule d'exemples dans sa ('orresi" ndance 

pour attester cette vertu» 

Veuillot aimait & remercier de l'hospitalité reçue eu rappelant dans 

quelques pages émues de l'un des deux ou trois ouvrages qu'il evait tou­

jours sur le métier les vertus et les qualités de ses hôtes. Souvent aussi, 
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il envoyait en guise de gentillesse à ses amis, un exemplaire de son der­

nier livre, accompagné d'une dédicace toujours délicate et souvent spiri­

tuelle* Dans sa correspondance, il insérait finement la bonne humeur et 

l'éloge discret* 

Veuillot était doué de tendresse pour ses amis et il méritait les 

amitiés dont il jouissait, et cela parce que lui-même aimait profondément. 

Longtemps on a cru qu'il ignorait la douceur de l'amitié. Il avait eu 

tant d'adversaires. Et pourtant, il y a un mot qui, sous une forme ou 

sous une autre, revient souvent dans ses lettres: "Béni soit Dieu qui nous 

donne des amia et des fleurs et qui fait l'amitié plus belle encore que 

0) 

les jardins, et pour toutes les saisons*" 

Dès le début de 'sa carrière de journaliste, Louis Veuillot se sent 

reconforté par de chaudes amitiés, telles que celle de l'abbé lûorisseau, 

et du Baron de Durasst dont les allusions sont si fréquentes dans sa Cor­

respondance* 

Quand s'engage la grande bataille pour conquérir la liberté de l'en­

seignement, Louis Veuillot dégaine avec enthousiasme son épée de polé­

miste et vient se ranger joyeusement sous l'étendard du gieandchef qui s 

conquis ses sympathies» Dès lors, Monseigneur Parisis sera pour lui un 

ami trè8 sûr, un conseiller fidèle, un protecteur éclairé de son oeuvre, 

un vrai père spirituel. Veuillot lui donnera son entière confiance, et 

lui vouera une affection qui ne fera que graridir. Aussi, grande est la 

douleur de Louia Veuillot à la mort de l'illustre prélat en 1866. Il se 

hâte, d'accourir à Arras pour les funérailles, et sa corresiondon.ee té­

moigne le terrible chagrin qu'il éprouve. 

Ce n'était pas la première fois qu'il^pleurait sur une tombe d'ami* 

(') Oeuvres Complètes Tome XVIII page 276 

http://corresiondon.ee
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Quelques années auparavant, il avait déploré le perte de Donosa Cortès, 

marquis de Valdegamas, qui, depuis longtemps, lui était si intimement uni 

que Louis Veuillot déclarait n'avoir pas eu de meilleur ami. 

Quel honneur pour Veuillot de rendre visite à Monsieur et Madame 

Testas, dont la petite maison lui était ouverte à toutes les heures du 

jour et à toutes les saisons de l'année* Même réception au château de 

Montaaulnin et chez àes Ségur, où rien n'est négligé pour le confort du 

visiteur. 

Tous les noms cités figurent parmi les amis ds Louis Veuillot* Il 

y en a d'autres qui témoignent aussi de la tendresse de son âme, mais nous 

ne pouvons que les évoquer rapidement. 

C'est d'abord Mademoiselle de Grammont qui inspirait à Louia Veuillot 

cette délicate réflexion: " L'écriture des amis plaît par elle-même et 

C) 

o'est déjà une joie de voir l'adresse* " 

C'est auaai de bons prêtres, auxquels l'écrivain fut réellement 

attaché; l'abbé Delor, les Pères de l'Abbaye de Solesme, Monseigneur Bas­

tide â Rome, l'abbé Aulanier, qui fut une de ses premières et de ses plua 

douces affectiona, Aubineau, l'un de ses collaborateurs qu'il estime le 

plu8, le comte de Buissières, dont il a ai bien parlé dana le préface de 

Corbin et d'Aubecourt. A toue, il donne sans compter, les trésors de son 

affection, car pour lui, aimer est un impérieux besoin. Bref, nous le 

répétons, ce fut un tendre* 

(') Correspondsnce Volume VIII 



72 

NOBLESSE 

La tendresse de Louia Veuillot fut certainement au service des plus 

nobles sentiments. Descendant du bon peuple et fier de ses origines, il 

n'en professait pas moina le culte de la noblesse. Il a écrit de magni­

fiques pages sur la vieille aristocratie française. Il aurait voulu la 

rétablir, tout en refusant de s'y mettre. Nous voyons dans 8a Correspon­

dance que l'écrivain était en rapports suivis avec plusieurs familles du 

meilleur sang français* Et surtout, il possédait à un degré éminent la 

vraie, l'essentielle noblesse, celle de l'âme et de l'esprit* Etudions-

en les manifeatationa dans ses relations avec Dieu et avec le monde ainsi 

que dans l'expression de ses propres pensées» 

Quoi ds plus grand, au point de vue spirituel, que cette noble ar­

deur de Louie Veuillot à peine converti à la défense de l'Eglise catholi­

que! Il ne rêve que de le faire glorifier et il subordonne à ce but aes 

ambitiona litterairea lea plus légitimes. Ss lettre au comte de Montalem-

bert, en tête de laquelle celui-ci avait écrit ce seul mot: " admirable "l 

Elle respire le plus noble amour de l'Eglise, et certes Montalembert lui-

même était bon juge en la matière. Veuillot ne peut parler de l'Eglise 

C) 

qu'avec la fierté d'un " Croisé ". 

Il se fait gloire de sa mission, qu'il considère comme une marque de 

la prédilection divine. Aussi, ne peut-il consentir à se mettre au ni­

veau dea écrivains médiocres qu'aucune dignité personnelle ne distingue 

de la foule. Pour lui, noblesse oblige; et rien n'excite son mépris au­

tant que la proatitution-du talent littéraire: "Il y a des choses que je 

(') Oeuvres Complètes Tome XXIII page 18 
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trouve bonnes st honnêtes que je ferais très bien si je me nommais Durand 

et que je ne ferai jamaia, an dussè-ja crever, parce que je me nomme 

Veuillot!" 

Ce n'eat donc pas de le forfanterie de sa part, mais bien une louable 

élévation de penaéa qui le porta à garder son rang quand la religion est 

en cause. Pour elle, paa d'abaissements, Dieu mérite bien ce qu'il y a 

de mieux dans ls monde, son oeuvre* 

Louis Veuillot fut un gentilhomme. Il l'a prouvé en maintes circons­

tances où de plus grands noms que le eien n'ont paa joué le plus beau rôle* 

Le louable sentiment de sa dignité lui défend toute attitude équivoque 

dana sss relstions avec sea collègues da la presse. Il évite avec soin 

toute compromission et sait refuser un service que désspprouve sa cons­

cience. 

Veuillot 0*a pas été égoista. Il a aiocèrement rendu hommage là 

où il le devait. Il a voulu en même temps conserver l'indépendance et la 

noblesse da sa penaéa. Il n'a pas senti le besoin, trop commun chez les 

gens de lettres, de tout rabaisser autour de lui afin de se hausser. Il 

fait bon l'entendre révéler cette nobleese de sentiments dana une lettre 

pleine d'ebandon à Monsieur Jules Bsux, In ami de jeunesse que d'heureuses 

circonstances lui ont fait retrouver à Paria. Las dernières lignes de 

cette lettre témoignent de l'intime bonheur que Louis Veuillot trouvait au 

sein de sa famille* C'était là son rempart contre lee rancunes dont il 

était poursuivi* Il avait compria qu'entre ouvrière de la même louable 

cause, il n'y a rien de plua grand que de passer sur les broutilles de la 

vie pour aller au vrai but qui est de se donner la main sur le terrain du 

bon combat* Celui-là même qui guerroie seul dans la mesure de grâce que 

(') Correapondance Tome VI page 270 
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Dieu lui a départie ne laissera paa de ressentir, en face de l'adversité, 

le grande consolation du devoir accompli* "Je suis souvent amené à con­

clure que le seul bonheur de cette vie est d'avoir de nobles peines, de 

souffrir l'injustice, d'échouer dans de grande desseins, d'être réduit à 

tenir ferme contre l'orage et de tomber pur loin dea parages où la cons-

C) 

cienca fait des trocs avec le succès. 

Avoir de nobles peines, cela suppose toutes les noblesses: noblesse 

de pensée, noblesse d'intention, noblesse de l'action; et cela même à l'é­

gard d'edvarsairea qui n'emploient pas les mêmes armes. Lss faux-fuyanta, 

lss manoeuvres louches ne trouvent paa place dans le domaine de Louia 

Veuillot. Certaa, il frappe fort, c'est ds bonne guerre mais seulement 

suivant le code de l'honneur le plus jaloux* Et il respecte toujoura sa 

phrase, qu'il veut aussi nobls que ss pensée* Il adore les intentions 

claires, les routss droites et les tactiques qui se formulent dane la 

principe du tac au tac! Ennemi da toute duplicité, il combat au grand 

jour et honore un adverssire loyal et sincère* Peut-il être pour un hom­

me de plume, une plue grande noblesse? 

(') Oeuvres Complètes Tome XX page 264 
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CHARITE 

Pour être éminemment et constamment noble dans lea nombreuses impré­

vus ds l'action extérieure, il faut avoir une force d'âme peu commune* 

Il faut de la pondération et du courage* Il faut de la bonté, de la cha­

rité. La lecteur attentif de la Correspondance ne peut guère éviter de 

faire une remarque: c'est que si Louis Veuillot, dans le corps d'une lot­

ira privée, déchire à belles dents les réputations injustifiées, il finit 

généralement sur un trsit de bonté* 

En étudiant Louia Veuillot, noue sommes frappés de son grand esprit 

de charité. Il a travaillé aans relâche dans le plua complet désintéres­

sement* Il a vécu et il est mort comparativement pauvre, après avoir 

prodigué tout ce qu'il avait: 8a santé, sas forces, son temps et la pos­

sibilité même de s'enrichir au service de ls cause qu'il avait embrassés* 

Pendant sa vie, tout comme après aa mort, les accusations les plus 

diversea furent portéea contre Louis Veuillot et son oeuvrs* Mais il en 

est uns qui n'a jamais pu affleurer son .caractère, celle de la cupidité* 

Veuillot était généreux, il ne manquait pas de moyena de l'étaler, et on 

8avait également qu'il pouvait le faire sana scrupules si l'intérêt du 

journal venait à lui an imposer l'obligation* 

Cependant il préférait garder à sa charité l'arôme délicieux de 

l'anonymat* Sana publicité, il a versé su Denier de Saint-Pierre des 

sommes considérables* Il s donné son temps, ses labeurs et ses aumônes 

à d'humbles religieuses qui, elles-mêmes, se donnaient sans réserve au 

service des indigents* Il est intervenu directement auprès du Pape pour 
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faire approuver lea Constitutions des Petites-Soeurs des Pauvres. Il a 

usé de son influence pour secourir bien des misères cachées. Il a cons­

titué Elise la dispensatrice de ses largesses et n'a cessé de lui rappe­

ler l'obligation de la oharité© 

Parmi las pauvres les plus intéressants, Veuillot range certains 

curés de campagne qui ne savent comment faire pour se procurer les orne­

ments d'église que leur piété convoite. S'ils s'adressent à l'Univers, 

Louis Veuillot s'ingénie pour leur aider. Dans les cas assez fréquents, 

les cadeaux du journal revêtent la forma d'ax-votos offerts en reconnais­

sance de quelque fsveur spirituelle obtenus, ou d'un encouragement reçu 

d'un prélat influent* 

Si Elise Veuillot n'y avait pris garde, le grand frère aurait été 

trop volontiers prodigue de son argent. Il savait également pardonner 

sana mesure, et cette forme d'aumône n'eat pas la moindre méritoire* 

Encore qu'il y ait dea bourses qui ressemblent aux huître, dea bourses 

"Que l'on n'ouvre qu'avec le couteau", l'aumône matérielle est moins 

pénible à certaines fiertés que le pardon des injures, l'oubli des indé­

licatesses. Incapable lui-même de le moindre rancune, Louis Veuillot 

•ait pardonner à tous ses adversaires, que volontiers il excuse svec quel­

que dédain. "Le monde, dit-il est plein de sots qu'il faut aimer quand 

ils ne sont pas mauvaia." Il est telles circonstances ou il se montra 

véritablement courageux dena sa générosité. Ainsi, les jours lss plus pé­

nibles de aa via furent peut-être ceux qui suivirent la réprimande que 

Pie IX crut devoir lui adresser, en 1872. Quelques-uns de ses amis consi­

dérant que l'accusation da manquer de cherité dépassait notablement la 

réalités des faits, lui, conseillait de discontinuer dans l'Univers la 

(*) Volume VII page 189 
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souscription publique an faveur du Denier de Saint-Pierre. Une telle 

propoaition révolta le journaliate qui 8'en ouvrit dans quelques lettres 

à aea impatienta lecteurs en disant qu'il continuait la souscription 

comme une protestation permanente contre l'apostasie du temps. C'est ainsi 

qu'il comprenait cette grande vertu et surtout qu'il ls mettait en prati­

que. Cela peut auff'ire pour attester la charité et la noble générosité 

d'esprit de Louia Veuillot. 

RECONNAISSANCE 

La reconnaissance est une fleur qui trouve son épanouissement dans 

la bonté et la charité du coeur. Dana toute âme bien née, le plua petit 

service doit faire naîtra cea mouvementé de gratitude, qui aouvent se con­

fondent avec un commencement d'affection. Or, nous avons constaté la sen­

sibilité extrême de Louis Veuillot. Tout acte de bienveillance ou de 

simple courtoisie prevensnts éveillait en lui un écho immédiat. De plus, 

comme il svait la parole facile et la plume discrète, nous rencontrons 

souvent dana sea lettrée les plus intimes, cette note mélodieuse de " la 

reconnaissance " qui fait l'un des plus grands charmes de la Correspon­

dance. 
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Cette vertu morale, Louis Veuillot l'a mise au premier rang de ses 

devoira da citoyen. Malgré ses nombreuses occupations, il ne put quitter 

même un ami d'un jour sans se croire obligé de lui envoyer par le cour­

rier du lendemain un grand merci. S'agit-il de ses amis intimes, de ceux 

qui aiment aa personne et non plua seulement son oeuvre, oh! alors l'écri­

vain lais8a déborder les effusions de tendresse qui remplissent son âme, 

et non content de les faire passsr dans sa correspondance, il en verse la 

trop plein dana d'éloquentes pagea que nous trouvons disséminées au hasard 

da ses livres* 

C) 

En lisant Corbin et d'Aubecourt, nous trouvons un émouvant hommage 

à Théodore de Buissières, de cette amitié et bien d'autres qui " étaient 

autant de dons de la foi." C'est dans l'Eglise qu'ils s'étaient rencontrés 

pour ls première fois. Mais cs n'est qu'après que Dieu les eut pris par 

la maia et lea conduisit tous deux à travers lss sentiers mêlés et incon­

nus qu'ils s'éprirent d'affection l'un pour l'autre. Louis Veuillot ne 

cesse de remercier la Seigneur du bienfait de cette rencontre, il énumère" 

tout ce qui fait son bonheur autour de cet aimable Théodore, l'homme, la 

demeure, le paya, tout marche de pair, avec une harmonie exquise. La dou­

ceur du travail y était facile comme la douceur du repos en ea compagnie* 

C'est pour immortaliser le souvenir de Reichahoffen et du cher disparu 

qu'il écrivit son roman Corbin d'Aubecourt et le dédia â Madame de Buis­

sières. Nous trouvons dsns cette préface des passagee qui traduisent les 

véritablea sentiments de Veuillot pour ce cher Théodore. " Ainsi, ami, 

vous m'êtes secourable encore, et moi, je vous suis reconnaissant d'hier 

et d'aujourd'hui. 

Comme tribut de gratitude et marque de cette affection réciproque 

(') Préface page IV - XIII 
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et immortelle, il déposa sur la tombe de son ami ce petit ouvrée, né 

de leurs entretiens mutuels, comme jadis, sur le cercueil de sa x'ille, 

De Buissière avait effeuillé des pétales de roses do son jardin. 

Il souhaite que des pages de ce volume monte vera Dieu le même 

parfum de charité qui s'éleva des fleurs de son mséparablo ami.('') 

Qui a savouré le beau portrait du Comte de liuitaut, l'Alneric de 

Cà et Là a eu l'occasion d'admirer la gentillesse et la sincérité de 

Louis Veuillot dans ses relations amicales. 

Veut^on savoir de quelle façon cracieuse et spirituelle il remer­

cie de l'hospitalité reçue? ^u'on relise, parmi tant d'autres, telle 

de ses lettres à la Comtesse de Limminghe, propriétaire du château de 

Gesve3 en Belginue, chez qui Louis Veuillot vient de passer quinze 

.iours. La délicatesse de la pensée et du style, fait de cette lettre 

un type qui revient souvent dans la Correspondance de notre grand 

écrivain. 

Il convient de mentionner dans ce chapitre quelques noms de ceux 

qui ont eu une large part à l'affection reconnaissante de Lo'uis Veuil­

lot et que celui-ci a su remercier chaleureusement de leur appui effec­

tif ou de leurs sympathies. Sans prétendre en aucune façon préjuger 

des mérites et des uns et des autres, nommons Gustave Olivier, à qui 

Veuillot converti garda une gratitude profonde, le génoral uugeaud, 

dont il ne parla jamais qu'avec une respectueuse reconnaissance, Lgr 

Parisis, qui sut si généreusement défendre Louis Veuillot et son oeu­

vre, enfin Dom Guéranger, un des meilleurs soutiens de l'Univers."(') 

A ces grands noms, il en faudrait ajouter bien d'autres, contentons-

(') Tome XXII p. 244 

(") Oeuvres Complètes VII 
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nous de ceux que nous avons nommés: Leur évocation, toute brève qu'elle 

soit, suffit à établir cette partie de notr« thèse. Veuillot comblé 

d'attentions par des amis de choix, n'eut garde d'oublier ce qu'il leur 

devait. Il ne fut pas un égoïste encore moins un ingrat. 

JOVIALITE 

Il suffit de lire La Correspondance de Louis Veuillot pour consta­

ter le bonheur qu'il goûtait de se sentir aimé. Men de. plus enjoué, 

par exemple, comme ses lettres à Uadame de Pitray, ûlga de Ségur, avec 

laquelle il entretint des relations empreintes d'un caractère de res­

pectueuse jovialité. Avec un laisser aller discret et plein d'esprit, 

il la met au courant de ses travaux littéraires. Dans un style plein 

de gaieté et d'originalité il lui annonce la venue prochaine de son beau 

travail "Parfum de Rome" qu'il lui dédie incognito pour ne pas blesser 

les autres. "Je vous donnerai un certificat comme quoi c'est vous qui 

êtes celle que je ne dis pas Vous, vous me donnerez un fromage ou 

deux. Deux serait plus équitable, parce que je les préfère à toutes 

sortes de choses. Ici vos beaux yeux vont pleurer; là, vous rirez comme 

C) 
Jacques devant une pomme." 

(*) Oeuvres Complètes XX Page 52 



Voilà bien le ton habituel de la Correspondance. f,uel contraste 

avec les Premiers Paris de l'Universi Autant ceux-ci sont abstraits, ri 

goureusement objectifs de fond et classique de forme, autant les lettres 

sont familières, sentimentales et dégagées. Elles parlent de choses las 

plus communes sans jamais devenir banales, liiais ce qui, par dessus-tout 

en fait le charme incomparable, c'est cette jovialité de bon aloi que 

Veuillot met au service de sentiments d'une tendresse très réelle. Nous 

en avons un exemple entre mille lorsque Veuillot s'adresse à la Comtesse 

d'-sgrigny, châtelaine du Pouliguen, une des meilleures amies de l'homme 

de lettres à qui elle offrit plusieurs fois une généreuse hospitalité, 

ils se paient l'un l'autre de compliments, de mots doux, de traits d'es­

prit délicatement et joyeusement tournés* 

La même jovialité légère et caressante se retrouve dans toutes les 

lettres de Louis Veuillot â sa soeur. C'est ici surtout que l'épisto-

lier laisse couler le trop plein de son coeur et de son esprit. Tantôt 

il s'abandonne à des effusions tendres qui embrassent toujours et la 

tante et las deux nièces; tantôt, pour se distraire, il satirise l'homme 

politique du moment; le plus souvent, il raconte la journée d'hier, car 

Elise connaît déjà celle d'avant-hier. Dans ces conversations journali­

ères, Veuillot prend plaisir au portrait. Il a si bien médité Sévigné 

et La Bruyère qu'il joint la grâce et l'esprit de l'une à la sagacité • 

et au relief de l'autre. En quelques coups de pinceau mardis il vous 

brosse un tableau; il ne s'arrête qu'aux grandes lignes, mais il les 

fixe avec une telle vigueur, une telle précision que d'emblée il obtient 

un effet remarquable. Ses peintures surgissent de sa plume au gré des 

circonstances et disparaissent de la scène dans le flot incessant de 

nouvelles idées. 
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Bien rares sont les lettres de Louis Veuillot qui ne soient pas 

bâties sur ce ton familier, simple, dégage et joyeux, i ourquoi d'ailleurs 

aurait-il versé dans le pessimisme? Wi son tempérament, ni les circons­

tances de la vie ne l'y poussaient. Loin de contester qu'il ait connu 

des heures sombres, que nous indiquerons en passant, il laisse entrevoir 

que ce n'était pas là son état d'ame habituel. Fort de ses croyances 

religieuses, chef incontesté d'une école influente, entouré de l'affec­

tion de sa famille et de ses nombreux amis, Louis Veuillot n'avait nulle 

raison de ne pas s'estimer heureux. 

Comblé des dons de la nature, auxquels ceux de la grâce étaient ve­

nus s'ajouter, il devait se montrer habituellement joyeux. 

LES AFFECTIONS FAMILIALES DE LOUIS VEUILLOT 

Il convient de consacrer un chapitre entier à l'étude aoprofondie 

de la faculté maîtresse du caractère moral de notre héros; la puissance 

d'aimer. Quoique Louis Veuillot ait employé toutes les ressources de 

sa belle intelligence à démasquer le3 apôtres de l'erreur, quoiqu'il 

ait ete avant tout et exclusivement pour plusieurs le justicier in­

flexible de toutes les impiétés, le champion de l'intolérance religi­

euse, le défenseur bien armé de toutes les revendications catholiques, 

il serait injuste de nous arrêter dans notre étude qu'à ce côté de sa 

physionomie morale. 
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Veuillot ne fut pas seulement un lutteur, il x'ut un homue de de­

voir, un très grand homme, si l'on en juge par la développement de cette 

pièce maîtresse de l'être humain; le coeur D'un mot, il s'est dé-

0) 

fini lui-même: "J'aime à aimer". Gardons-nous bien de supposer que 

ce ne soit là que le cri d'une jeunesse enthousiaste, lorsqu'il expri­

mait ce besoin de son âme, Louis Veuillot avait cinquante-six ans; il 

avait vécu, il avait souffert, son sillon, on peut le dire, avait déjà 

été creusé. Touchant presque au 3oir de sa vie active, il avouait qu'il 

avait conservé intact le plus puissant ressort de sa riche nature. Aux 

jours irradiés de sa foi nouvelle, il suppliait déjà un ami catholique 

de lui écrire et de l'aimer. Il terminait pour ainsi dire toutes ses 

lettres sur un mot du coeur. .A mesure qu'il avancera dans la vie, il 

se rendra compte de la valeur supérieure de l'amour -- l'amour vrai — 

désintéressé et fortifiant, parce que chrétien. 

A une amie d'enfance qu'il avait espéré un jour épouser, mais dont 

la destinée fut pour une autre, Louis Veuillot, resté fidèle à ses pre­

miers sentiments de bonne camaraderie redisait volontiers: "Aimons-nous, 
( • * • ) 

la vie n'est bonne que par là". 

A Madame Testas et son époux, devenu l'un de ses meilleurs amis, 

Veuillot exhortera à sourire aux difficultés inhérentes à toute existence 

ici-baa; car disait-il: "Les sourires que nous mettons sur les épreuves, 

sur les devoirs peniblee, sur les amertumes de toutes sortes qui nous tom­

bent du ciel, sans en avoir l'air, sont des feuilles d'or qui pénètrent 

ces choses désagréables et les changent en or vrai pour le jour du grand 

règlement." 

(•) Oeuvres Complètes XXIV page 125 
(**) Tome XX page 228 
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D'ailleurs, si nous connaissons suffisamment son oeuvre extérieure, 

il nous importe aussi d'en étudier l'inspiration, ur, nous trouvons au 

premier rang des qualités de l'homme privé qui furent la source principale 

de ses oeuvres littéraires, surtout la Correspondance; ce besoin d'aimer 

et d'être aimé, c'est le grand soutien de son effort intellectuel, le 

grand réconfort de son âme, parfois fatiguée de la lutte. L'affection le 

dédommage de toutes les incompréhensions, de toutes les oppositions, de 

toutes les injures que lui attire le journal, ^uant au choix de ses amis, 

il se basera sur leurs qualités intellectuelles et morales, sans doute, 

mais avant tout pour la façon dont ils envisagent à son instar la lutte 

publique pour l'Eglise. Voilà le terrain d'entente sur lequel Louis 

Veuillot donnera la main à quiconque voudra venir à lui. 

Louis Veuillot a donc aimé, i-'ais les siens avant tout, il a ré­

servé ses i.lus grandes tendresses pour ceux qui ont partagé sa viu et 

ses travaux: son frère Eugène, sa soeur Elise, son beau-frère ^rthur 

Murcier. Plus près de lui encore par les liens du sang, il a aimé de 

toute la puissance de son être ses bien-aimés parents, sa douce Lathilde, 

son épouse chérie, qui devait embaumer les meilleures années de sa vie, 

puis ses chères petites filles. Voyons-le dans ses relations avec tous 

ce3 êtres chéris. Tien de plus propre à nous faire comprendre l'inépui­

sable amour dont son coeur débordait. 
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AMOUR DE LOUIS VEUILLOT POUR SSS PARENTS 

Ce n'est que dans l'intimité des affections familiales que le coeur 

de Louis Veuillot révèle toutes ses richesses et toute sa beauté. Là, il 

ne se disperse pas, il se réveille au contraire, se retournant sur lui-

même avec une ferveur plus grande. En tout et toujours, il fut un bon 

fils. Nous savons combien il aima cet humble ménage de ^ercy, qui ne 

connut guère d'autres honneurs que l'érninente dignité du pauvre. Nous 

savons quelle estime et affection il éprouvait pour son père, ce rude 

ouvrier tonnelier qui avait traversé preaque autant de jours mauvais 

qu'il en avait vécu. 

Louis Veuillot, qui avait souffert de n'avoir pas eu de garçon, 

écrivait en avril 1870 à son frère Eugène qui, plus heureux venait de 

faire baptiser le sien du nom aime de François* "-Adieu, frère, j'espère 

que tu comprends bien l'impatience que j'ai d'embrasser François Veuillot. 

Cher frère, qu'il soit le vrai François, qu'il ait ce courage, cette bon-
Ci 

té, cette justice de notre père." 

Tel fut bien ce père aimé, à qui Louis, lorsqu'il dut quitter la 

maison paternelle pour commencer à gagner sa vie, n'eut pas même la con­

solation de pouvoir écrire, car Monsieur et Madame Veuillot étaient tous 

les deux illétrés. î'-ais cela n'empêcha pas un fils si aimant de rester 

en contact fréquent avec ses chers parents. Dan3 la Préface des Libres-

Penseurs où il a écrit, croyons-nous, ses plus belles pages de satire so­

ciale, Louis Veuillot nous laisse percevoir l'influence profonde que son 

père exerça sur lui. H s'irrite au souvenir des duretés que son père 

dut endurer sans mot dire de la part d'un patron insolent, oi cet homme 

n'avait été de bonne heure chrétien, la vue de son père, ouvrier nodèle 

(') Tome XXIV page 279 
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injustement exploité par un homme méchant et de mauvaises moeurs, ceci 

aurait été fatal pour la formation de son esprit. 

Mais, avant le décès de l'honnête artisan, son l'ils eut le bonheur 

de croire en une vie meilleure. Dès lors, il consola la vieillesse de 

son père; il fut son défenseur et sonvengeur devant une société marâ­

tre qui semblait n'avoir pour but que d'éteindre le bonheur du pauvre. 

Louis Veuillot eut le bonheur de conserver longtemps sa mère. Il 

semble tout d'abord, que la digne femme, douée d'un caractère quelque 

peu impérieux, n'ait pas eu sur son fils autant d'influence que le père, 

plus patient, plus prêt à pardonner. Il est vrai que l'enfant était 

terriblement espiègle et d'humeur vagabonde.- 3es escapades, qui lui 

valaient souvent de rentrer à la maison les habits déchiros, cadraient 

mal avec les idées de Madame Veuillot sur l'économie domestique. De là 

des corrections assez viriles qui aigrissaient plutôt qu'elles ne corri­

geaient le coupable, ^ais dès qu'il eut grandi, -̂ ouis Veuillot comprit 

mieux l'amour maternel, et dès lors il voua à sa dijne- mère une affec­

tion sans limites, ^uand il lui fut possible de lui venir en aide, il 

ne négligea rien pour lui prouver de cette fa>,on sa tendresse recon­

naissante. C'est ainsi ^u'au mois de janvier 1840, il rend compte à sa 

soeur Elise de ses visites du jour de l'an: "Eugène et moi nous sommes 

allés à Bercy. wous avons porté à maman une robe de soig noire pour ses 

étrennes. Elle l'a trouvée-très belle. Elle est en soie noire à six 

francs le mètre. J'avais pensé à la faire faire avant de la porter. 

C) 

L̂ ais cela eut été trop difficile et trop cher". La bourse des deux 

frères était encore assez mince, mais le coeur valait tout l'or du monde. 

(') Tome XV page 90 
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Auasi, l'injure qui dans sa longue et ardente vie de polémiste 

frappa le plus cruellement l'éditeur de l'Univers fut une attaque à 

l'honneur de sa bien aimée mère. Sur son rocher d'exil à Guernesey, 

Victor Hugo, incapable d'oublier les sifflets qui, dans le grand journal 

catholique, avaient autrefois acceuilli ses efforts dans le genre* ora­

toire, noircit dans la même calomnie immonde et la mère et le fils. A 

la nouvelle de l'outrage, Louis Veuillot bondit d'indignation. Insensi­

ble aux attaques personnelles, il ne pouvait supposer qu'un homme intel­

ligent pût se ravaler au point de satisfaire une vengeance littéraire en 

attaquant l'honneur d'une femme sans reproche comme sans défense. Puis 

il se ravisa, et la grâce l'emportant bientôt sur la nature, il sut par­

donner et souffrir en silence. Attaquer Veuillot dans sa mère, c'était 

le blesser au plus intime de son êtreo 

Hugo ne fut pas le seul à froisser chez Veuillot cette fibre si 

tendre, mais celui-ci ne souffrit jamais qu'on attaquât sa très vénérée 

mère sur aucun point. Il la savait trop vertueuse et trop honorable, 

car toute sa vie cette vaillante femme, sut enseigner à ses enfants l'a­

mour de la justice et le courage dans la pauvreté. 

Madame Louis Veuillot mourut en septembre 1863, après avoir assisté 

à la plus grande partie de la carrière politique de son fils, de ses 

enfants, devrions-nous dire, car Eugène et Elise puisaient au même encrier 

que leur aîné. Louis Veuillot pleura sa bonne mère qu'il avait eu le 

bonheur de ramener à Dieu, ainsi qu'il l'avait fait pour son vénérable 

père. 

Nous lisons dans une de ses lettres à son ami, le comte du Val de 

B^Piulieu un passage sublime sur la mort de cette illustre femme. " Je 

suis plein de tristesse et de joie... j'ai vu les sublimités ae la mort 
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chrétienne.... cette pauvre femme illétrée était vraiment auguste." 

Après le dernier soupir, un rayonnement de beauté supérieure parut sur 

ce visage où la vie avait plutôt mis un voile qu'une clartéo 

TENDRESSE DE LOUIS VEUILLOT pour son FRERE 

Pour Louis Veuillot, l'amour fraternel se traduisit toujours non. 

seulement par des professions d'amitié, mais par le sacrifice et le dé­

vouement les plus complets. Dans ses rapports avec son frère Eugène, 

avec ses soeurs ivnnette et Llise, la tendresse la plus dévouée se révèle 

incessamment. Dès la mort de leur père, Louis se fit à la fois tuteur, 

guide et protecteur de ces trois jeunes âmes, déchargeant ainsi sa mère 

d'un fardeau, que lui désormais pourvait mieux porter. Dès lora, l'édu­

cation de ses frères et soeurs, leur vie matérielle, non moins que leur 

vie morale et religieuse, fut l'objet préféré de ses constantes solli­

citudes. 

Voyons en premier lieu, le tendresse de Louis Veuillot dans ses 

rapports avec Eugène. Il est peu d'exemples d'une amitié fraternelle, 

plua intense, plus virile, plus constante que celle qui exista entre 

Louis Veuillot et son frère. C'est l'écrivain lui-même qui, en de 
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magnifiques pages, nous fait connaître l'amour qu'il éprouva tout d'abord 

pour ce cher petit frère qui ne pouvait encore que sourire au jour: Il 

avait cinq ans, lorsque le Bon Dieu lui fit cadeau du gentil petit frère, 

qui fut pour Louis une source de bonheur et de consolations, ^ue de 

jours sombres ont été changés en jours d'allégresse dus à l'amour mutuel 

des deux frères. Ils se rendaient ensemble à l'école, le matin. Louis 

portait le panier, parce que les provisions le rendaient plus lourd; le 

soir, c'était au tour d'Eugène. Toujours ils faisaient cause commune, 

l'aîné se constituait défenseur et le protecteur du cadet dans les que­

relles d'écoliers. Si l'un était puni, l'autre s'indigneit. Si Louis 

recevait soit des friandises, soit tout autre chose vite de la partager 

avec Eugène. 

Et voilà le début d'une affection sans mélange. Les deux frères 

vont grandir, et leur affection réciproque grandira avec eux. Vingt 

ans après les jours d'école, ils ne se souviendront pas d'avoir jamais 

voulu aans leur enfance méchamment s'affliger. A l'âge où le moindre 

prétexte, un caprice d'un moment suffit à motiver une espièglerie ou 

un entêtement, Louis et Eugène vivent dans une entente parfaite. Dî­

nettes, batailles, jardins dévalisés, aventures gaies ou tristes, tout 

est partagé, ils sont"toujours du même bord. 

Et pourtant, l'heure srrivéeoù il faut se séparer. Louis entre 

comme petit clerc chez Maître Fortuné Delavigne. Eugène reste à Bercy 

chez ses parents. Désormais, les deux frères ne se verront plus que le 

dimanche aux Tuileries ou au jardin des Plantes. î̂ ais alors, quels doux 

instants ils passeront ensemble. 

~A les deux frères grandissent séparés souvent, inséparables toujours. 
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Devenu chrétien, Louis n'a plus qu'un désir faire partager son bcnheur 

à celui qu'il aime plus que tout au monde. Tendrement, doucement, il 

attire Eugène dans le camp où lui-même ne vient que d'entrer, tendis que 

sur la route, il ne cesse de lui fredonner la même chanson délicieuse 

de l'amitié fraternelle. Combien il est heureux que, dans leur passé 

mutuel, rien ne s'oppose à l'union définitive de leurs aspirations pre­

ssâtes. 

Puis, le rêve 6e Louis enfin se réalise. Eugène à son tour se 

tourne vers Dieu, et jure de ne vivre et traveiller que pour Lui. Pour­

quoi, des lors, continuer à vivre séparés? Unis désormais de pensée 

et de coeur, les deux frères méditent d'entrer sous ls même tente et de 

se soutenir mutuellement dans un effort commun. 

Ils se rendent à Solesmes pour mûrir leur projet et solliciter les 

lumières de leur ami Dom Guéranger. Après avoir passé quelques jours 

dans le recueillement et la prière, ils quittent la sainte abbaye résolus 

plus que jemais à réaliser hors de ses murs un vrai programme religieux. 

Et embrasés au contact d'une communauté fervente leur âme apostolique 

s'envole sur les ailes de l'avenir. 

Le jour arrive enfin où ils s'associent au même bureau pour travail­

ler â la même cause, y apportent de part et d'autre la même conviction, 

le même courage, sinon toujours le même talent. Demain ils seront en 

âge d'hommes, et leur enfance n'aura pas cessé. Ils resteront ces deux 

frères qui portaient leurs provisions dans le même panier. Désormais, 

embarqués sur le même navire, afin de défendre le même pavillon, ils vo­

gueront sur la mer orageuse et impie des opinions malsaines et des doc­

trines athées. Le cap fixé sur la Terre-Promise, ils doubleront tous les 

écueils, prenant conseil l'un de l'autre, et remerciant Dieu qui les a 

réunis. 
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Eugène sera jusqu'au bout le compagnon de Louis. I l ne le qu i t t e ra 

qu'au bord de la tombe, après avoir r e c u e i l l i l ' hé r i t age de dévouement 

et de labeur que restera l 'Univers. I l se fera le gardien de le mémoire 

de son f rè re , puis plus t a rd , l 'enthousiaste historien de sa v i e . Non 

vraiment, dans les annales de l ' amit ié f r a t e rne l l e , on ne saura i t trouver 

de nombreux exemples d'une plus belle affect ion, d'une harmonie plus com­

plète, d'une union plus to ta le â la vie a la mort: " Nous avons grandi , 

nous avons v i e i l l i , nous tenant par la main et par le coeur Nos 

caractères, quoique d i f férents , se touchent et s 'enlacent dans une cons-

C) 

tante harmonie. 

Louis Veuillot n'a é c r i t que peu de l e t t r e s à son f rè re , on le con­

çoit , i l s ont presque toujours t r ava i l l é ensemble. Lorsqu'un voyage â 

Rome ou un séjour d 'é té I la campagne r e t i e n t l ' a îné quelques semaines 

éloigné de Par is , c ' e s t Eugène qui le remplace è la t ê te du journal . 

Les l e t t res de Louis se font alors t rès régulières et chacune d ' e l l e s 

contient le pe t i t mot du coeur: " Cher mon frère "; "Son frère plus frère 
( " ) 

de jour en jour" . 

Aussi souvent que les exigences du travail le permettent, Louis 

emmené Eugène en vacances avec lui. Quelles bonnes journées les deux 

frères passent alors ensemble* Ils revivent le passé qui ne leur offre 

nul regret, sauf celui d'avoir été séparés, ils discutent du présent et 

étudient ensemble la marche à suivre pour élargir leur champ d'action; 

ils interrogent l'avenir et tâchent de prévoir les obstacles à surmonter 

pour faire triompher leur cause, celle de l'Eglise. 

Dans ces conversations avec les deux frères, Eugène incline du côté 

de la prudence. Il connaît l'impétuosité de Louis, et mieux que lui, 

(*) Libres-Penseurs Oeuvres Complètes Tome V page 304 
(") " " " " XX " 251 
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peut-être, il aait que parfois on ne gagne rien à vouloir trop forcer les 

hommes ou les choses. L'aîné qui, heureusement, a plus de jugement que 

de patience, volontiers obtempère aux désirs de son cadet* 

Louis Veuillot lorsqu'il se maria, avait nourri l'espoir d'avoir un 

fils que, dans son amour pour le Pape, il nommerait Pierre. Cette espé­

rance ne se réalisa point, mais il eut la consolation de voir Eugène plus 

heureux, car celui-ci eut plusieurs enfants: Pierre, Marguerite, Bernard, 

François et Jeanne. Or, c'est à Rome surtout, lorsqu'il s'y trouve en 

pèlerinage que Louis pense à Eugène et à sa famille. Il se sert de son 

attachement si connu pour la Ville Eternel'le pour faire comprendre son 

affection fraternelle. " Il n'y e pas de Rome qui tienne; j'ai envie dé­

mesurément d'embraeser Pierre, Marguerite, Bernard et François." Et 

encore " Adieu, frère, adieu, soeur, adieu, neveux et nièces* Vous pou-

C) 

vez vous venter d'être aimés"! 

Parfois, c'est le rédacteur en chef qui reste è Paris, pendant que 

son frère et ses enfants vont passer au bord de la mer les plus chaudes 

semaines de l'été* Impatient d'embrasser les uns et les autres, Louis 

se résignera à subir deux journées de cha_in.de fer pour en bénéficier 

d'une seule avec son frère. Des circonstances malencontreuses lui enlè­

vent cette très courte entrevue, il en est tout inconsolable* 

Lorsque la mort vient frapper à la porte de Louis Veuillot et lui 

enlèvera, coup sur coup, trois de ses chères petites filles, c'est dans 

l'affection fraternelle que le pauvre père désolé trouvera sa meilleure 

consolation. Heureux ceux qui p ces heures si pénibles de la vie, peu­

vent ainsi se reposer sur le coeur d'un frère* ^i Louis aime son frère 

Eugène, il aima également ses neveux et ses nièces. Pierre était son 

filleul, lorsqu'il fut placé au petit séminaire, son parrain lui écrivit 
(•) Tome XXI page 721 
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plusieurs fois l'exhortant au dévouement à le Sainte Eglise, et lui fai­

sant connaître le patrimoine d'honneur et d'union sacrée qui unissait 

tous les Veuillot: " Mon cher Pierre, j'ai reçu ta lettre, où tu me dis 

que tu m'aimes bien. Moi aussi, je t'aime bien, et pour bien des raisons* 

Je t'aime parce que tu es le fils de mon frère, qui est l'homme que j'ai-

merais le plus au monde, quand même, il ne serait pas mon frère*" 

Retenons l'expression " l'homme que j'aimerais le plus au monde, 

quand même il ne serait pas mon frère". Elle contient tout l'amour et 

la tendresse de Louis Veuillot pour son frère. Voilà qui caractérise 

parfaitement le charme d'Eugène Veuillot et la nature de ses rapports 

avec lui. 

Pénétrons maintenant dans le sanctuaire même du coeur de Louis 

Veuillot et voyons le vibrer dans ses fibres les plus intimes. Comment 

peindre son affection pour sa douce Mathilde? Comment redire son amour 

pour ses chères enfants? Sur un point aussi intime, nous ne pouvons mieux 

faire que de saisir sa pensée exprimée eux heures décisives, aux heures, 

hélas* trop courtes, d'un bonheur sans mélange, comme aux heures lugubres 

de la souffrance la plus profonde. A ces heures marquantes dans le vie 

de tout homme, l'âme chrétienne se sent rapprochée de son Dieu; elle jette 

vers Lui son bonheur ou sa plainte dans les accents nouveaux pleins de 

sincérité. Louis Veuillot connut ces deux phases sublimes de la vie, qui 

nous l'ont révélé tout ardeur, tout amour. 

C'est en 1845, à "trente-deux ans que Louis Veuillot contracte cette 

alliance, qui fut un mariage heureux, s'il en fut jamaia. Des lettres 

de Louis à sa femme, il ne nous en reste que quelques unes, elles sont 

simples, douces, très intimes. Elles redisent sans cesse le mot qu'on 

(') Tome XXIV page 336 
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ne répète jamais; elles le redisent sans emphase, en cette bonne langue 

du coeur* 

Dans une des belles page d'Histoires et Fantaisies, Louis Veuillot 

a évoqué le souvenir de sa fiancée, telle qu'il la rencontra chez ses 

parents à Versailles. Ceux-ci étaient d'honnêtes commerçants de la petite 

bourgeoisie. Monsieur Murcier avait fait d'assez bonnes affaires et é-

tait à même de fournir â sa fille Mathilde une dot convenable. Mais 

l'argent importait peu. Louis avait sa plume et c'est un coeur qu'il 

voulait* Il l'eut, sans en connaîtra, tout d'abord, la valeur* 

Louis Veuillot avait craint le mariage et ne s'y était résigné 

qu'après de longues réflexions et sur les pressantes instances de nombre 

de ses amis. Il avait reconnu qu'il faudrait à sa femme beaucoup de pa­

tience, d'indifférence pour le monde et un dévouement inlassable aux 

multiples devoirs du foyer conjugal. Mathilde lui apporta tout cela, et, 

de plus, elle lui donna un coeur vierge et aimant, un coeur qui ne bat­

tit jamaia que pour lui. Riche d'un si grand "trésor, Louis Veuillot au 

lendemain de son mariage, se trouva fortifié et plus heureux que jamais* 

Il connut pleinement le don que Dieu lui avait fait, et il se sentit 

mieux armé pour la lutte. Lui qui avait redouté les lourdes charges de 

la famille, n'eut plus qu'un désir, voir ss maison s'emplir de joyeux 

cris d'enfants. Et c'est bien là le but et la grâce du mariage chrétien; 

unis en Dieu, qui veut que l'homme s'attache à ss femme, Louis et Mathilde 

vécurent en parfaite harmonie et connurent le bonheur autant que faire se 

peut dana ce monde incomplet. Sous des termes différents, c'est toujours 

la même idée qui revient. Puis c'est le long refrain de l'amour conju­

gal qui, de Paris à Versailles, de Versailles à Annecy, se chante à chaque 

courrier. Commentons pas trop de peur d'affaiblir de si beaux chants: 
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"Te proposes-tu de m'écrire seulement une fois tous les huit jours...? 

Tu connais assez mon caractère, tu sais combien l'inquiétude me vient vite 

au sujet de ceux que je j'aime Adieu, ma bonne petite femme 

Tout à toi, pour toute ma^vie et pour toute la tienne et pour l'éternité". 

Quand Mathilde est absente, Louis Veuillot n'est plus le même. Il sa 

trouve incomplet; il souffre et il attend la réunion prochaine. Louis 

Veuillot crie son bonheur à quiconque veut l'entendre. Les appréhensions 

d'autrefoia ont fait place, non pas su plus beau des rêves, mais bien à la 

plus consolante des réalités. Pour lui, sa femme est toujours la meilleure 

créature du monde, modeste, docile et d'une exquise ingénuité et il 8e 

.plaît à reconnaître la grande libéralité de Dieu en lui donnant un tel tré­

sor. " Je me sens plein de courage et au-dessus de tous les coups de la 

fortune, pourvu seulement que ma chère Mathilde et nos chère enfants me 

(") 
soient laissés. 

Ici nous voyons déjà poindre une inquiétude; celle de 1'hou.me heu­

reux qui songe à l'avenir- Le bonheur durable n'est pas le lot de ce monde; 

Veuillot le sait, et redoute les décrets divins. Encore qu'il y soit amou­

reusement soumis, le chrétien sent son coeur gémir et se ssrrer à la pensée 

des malheurs qui peuvent survenir. Que d'angoisses déjà apporte la mala­

die. Mère six fois en huit ans, la vaillante Uathi'lde meurt victime de son 

devoir d'épouse. Le coup est terrible, imprévu, rapide comme l'éclair. 

Q M c'est alors qu'il faut avoir vu Louis Veuillot pour comprendre ce qu'il 

a été. Brisé par la douleur, son âme fut en proie, pendant les premiers 

jours à ls nuit la plus aoire. Puis il se prosterna et il adora Dieu. 

Mais il est des souffrances trop intimes pour être partagées. Louis Accep­

ta leB consolations de son frère, de sa soeur, de ses amis, il pensa à ses 

enfants qui lui restaient mais la mort de Mathilde l'avait frappé au coeur. 

(*) Oeuvres Complètes Tome XVI page 195 
(") Correspondance " XVI " 350 
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Il était accablé, mais bientôt il se ressaisit. Sa foi, toujours vivace 

le préservait du découragement. Disons Adieu à Mathilde Veuillot en évo­

quant les beaux sentiments que son mari, beaucoup plus tard, laissa échap­

per de son coeur reconnaissant et toujoura affectueux. C'est une évocation 

troublante, quoique consolée, des plus beaux jours de sa vie de mariage. 

Un homme qui, dans son coeur, a trouvé de tels accents pour embaumer le sou­

venir de celle qui n'est plus, cet homme là a aimé, il a souffert, il a 

vécu* " Si je retournais à Chamonix, je ne reconnaîtraia que la place du 

chemin et la touffe d'herbe où elle ploya les genoux, et je n'y voudrais 

retourner que pour voir et baiser cette place. Non, mon Dieu, mon bon et 

juste Maître, non je ne pleurerai pas et, si je pleurais, mes larmes ne 

vous accuseraientpaei Je n'ai jamais ignoré vos miséricordes dans tous 

nos châtiments j'ai toujours senti votre amour. Ce que vous m'aviez donné 

pour le temps, a passé comme le temps. Qu'importe que ces fleurs aient 

péri, que ces chansons se soient éteintes, qu'à ce soleil brillant ait 

succédé cette ombre. Ce que vous m'avez donné pour l'éternité, je le poa-

sade encore quoique je ne le voie plus. La mort est entrée de votre part 

dans ma maison pleine de berceaux* Elle a pris la jeune mère, elle a pria 

les petits enfants et j'ai nie la mort. 
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AMOUR DE LOUIS VEUILLOT pour ses ENFANTS 

Après avoir étudié l'amour ds Louis Veuillot pour sa fécume, noua pou­

vons nous imaginer son amour pour ses enfants. Après la mort de ea chère 

Mathilde, il lui restait cinq petites filles. C'était assez pour ne pas 

mourir de faim, assez même pour être heureux encore. Ceux qui ont nié le 

coeur de Louis Vsuillot n'ont certes pas vu le père incliné devant les 

berceaux de ses enfants. Quand la première naquit, il écrivait à Théodore 

de Buissières: " Cinquante fois par jour, je vais me pencher sur ce ber­

ceau, et je regarde en silence, ému de tendresse et de respect, comme si 

C) 

je contemplais un ange." Et cette enfant, il ne la quitte pas des 

yeux, il la suit comme un amateur de fleurs rares suit la pousse en ses 

transformations quotidiennee. Et l'heureux père de redire aux élèves de 

ses amitiés sa tendresse et son espoir. Il souhaite ce bonheur è tous ses 

amia et ne vit plus que pour ce cher trésor. 

Le moment si longtemps attendu du père et de la mère arrive enfin, 

l'enfant quitte en tremblant les bras qui la soutiennent et fait un pre­

mier paa pour essayer ses forces. Pour Veuillot ce jour-là sera vraiment 

celui de la Résurrection car le cher chérubin a marché le jour de Pâques* 

Puis, ce sont les premières paroles; le papa les admire toutes; il admire 

tout ce que fait sa fille: " Elle dit papa, maman, merci et plusieurs 

autres choses; elle dort douze heures par nuit, mange douze heures par 

jour, fait sa prière, et cesse de pleurer quand quelque chose la tourmente, 

pour peu qu'on lui montre une oroix ou qu'on lui faese entendre le saint 
(") 

nom da Jésus. 
(*) Correspondance Tome XVI page 177 
(") " " XVI " 272 
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Voilà bien le tableau de l'amour le plus prévenu, le moins calculé* 

Et ce sera ainsi à la naisaance de chacune des cinq autres enfants. Le 

regret de n'avoir pas de garçon ne diminuera en rien chez Louis Veuillot 

le bonheur d'avoir des filles. Mais à peine la mort avait-elle fait chez 

lui une seconde et terrible apparition, qu'elle devait revenir plus gour­

mande, plus terrible que jamais. Au moiB d'août 1855, les amis de Louia 

Veuillot reçurent un faire-part qui annonçait la ruine aubite de ce qui 

lui restait de bonheur. Parties avec leur tante pour quelques semaines de 

vacances chez Théodore de Buissièrss au château de Peischoffen, Marie, 

Gertrude et Madeleine, aubitement atteintes de diphtérie, s'en étaient 

ailées, coup sur coup, rejoindre leur mère au ciel. Louis Veuillot n'eut 

pas le tempe d'accourir au chevet de ses filles. En moins de six semainea, 

son foyer et son coeur, déjà si péniblement atteints étaient de nouveau 

horriblement saccagea. Ce qu'il souffrit alors ne se peut décrire. Il fut 

longtemps sans pouvoir pleurer, mais toujours avec beaucoup de résigna­

tion il accepta l'épreuve que la main divine lui envoyait* 

Dana un espace de quelques semaines Gertrude et Madeleine suivirent 

leur aînée, Marie dans la tombe* Sous cea coups répétés et vraiment ef­

frayants, l'âme du pauvre père reste un instant atterrée* En dépit de 8a 

résignation à la volonté divine, des mots lui échappent où l'on sent pleu­

rer comme une douleur d'agonie. Après la mort de Marie, Veuillot croyait 

avoir touché le fond de l'abîme amer; il lui semblait qu'il ne lui res­

tait plus rien et il en voulait aux arbres d'être verts et aux oiseaux de 

chanter encore, *uand il fallut conduire au cimetière Madeleine, la troi­

sième petite, son coeur meurtri, aaignant, était à bout de forces. Six 

jours après, il écrivait à l'abbé Delor, un de ses meilleurs amis: "J'ai 

fait rouvrir le tombeau de sa mère, et je l'ai déposée à la place que 
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j'avais réservée pour moi. C'était tout ce que je possédais de terre en 

ce monde. Maintenant, je n'ai rien, je ne veux rien acquérir, je mourrai 

C) 

sans posséder un tombeau* 

Inclinons-nous dovant cette douleur qui nous révèle à coup sûr ls 

vrai Louis Veuillot et n'affaiblissons pas, par des commentaires inutiles, 

le sublime enseignement de la souffrance chrétienne. Agnès et Luce res­

taient seules à leur père; le coeur de celui-ci se concentra pour ainsi dire 

sur ces deux frêles exiatences, le dernier charme de sa vie dépeuplée* 

Rien de beau comme l'amour paternel qui a'echappe de ses lettres à ses chè­

res enfants lorsqu'elles eurent quelque peu grandi* Il se met à leur ni­

veau, et joue avec elles comme autrefois le bon roi Henri IV avec ses fils, 

seulement, c'est par la plume qu'il déverse-surtout dans leur âme l'affec­

tion dont la sienne déborde; il les unit avec leur tante Elise dans 1» même 

pensée qu'il décompose ensuite comme pour la multiplier: "Adieu mon une, 

adieu, mes deux, adieu mes trois, et è chacune de vous, un baiser pour 

trois. " Et il combine des associations de syllabes qui uniront leurs noms 
(") Approchez quatre joues, 

avec le sien. Lu-Gnès que je t'embrasse tou-

C") 

tes lee deux, Pa pour Lu, Pa pour GnèsJ pour Gnès-Lul Papa* " 

Ces mots doux pourront faire sourire peut-être, mais Louis Veuillot 

a raison; il n'a rien dé petit pour un coeur qui aime. Le grand écrivain 

8*88treignant à inventer des calembours baroques parfois qui laur diront 

qu'il les aime, ne nous spparaît paa au-dessous de lui-même. Il se grandit, 

au contraire, en abaissant son coaur vers celles que son devoir est d'éle­

ver et d'aimer. Dans cette tâche si noble, Elise lui est du plus grand 

secours, et son frère l'aime comme sa fille. 

S'il est vrai que la boucha parle de l'abondance du coeur, Louis Veuillot 
(') Osuvres Complètes Tome XVIII page 331 
(") " " " X X V " 354 
("') H " " X X I " 2 5 
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a dû intensément .vivre son amour paternel. Bien rares en effet eont les 

lettres où il ne parle de ses filles, et ne redise son bonheur. Rien ne 

l'amuse autant que de les accompagner en vacances* 

Le jour, hélas* viendra où toutes ces bienfaisantes réalités ne seront 

plus que des souvenirs* Quand les enfants auront grandi, leur vieux père 

continuera de fréquentes, mais désormais en convalescent, les belles campa­

gnes et les plages d'autrefois» Seul avec ses pensées, il ne pourra défen­

dre le présent d'être envahi par le passé* 

N'anticipons pas cependant* Mais le temps des larmes et des sépara­

tions définitives pour Louis Veuillot comme pour tout homme, ne viendra 

quetrop tôt. Du moins ne viendra-t-îl, cette fois que normalement* Lea 

enfanta tant aimées, quittent, tour à tour, la maison paternelle* C'est 

Luce d'abord qui fait part à son père chéri de sa résolution de se donner 

à Dieu* Celui-ci est trop grand chrétien pour s'opposer aux désirs de sa 

fille* Il eent le coup terrible qui s'sbat sur sa vieillesse, mais il ss 

soumet héroïquement aux dessein8 de la Providence,,et Luce en plein épa-

noaissement de ses vingt-cinq années entre au couvent de la Visitation» 

Désormais, pour Louis Veuillot, toute joie terrestre est impossible» 

Autant que la règle le permet, il s'attachera aux grilles de la Visitation 

d'où il emportera tous les quinze jours sa petite ration de vie* Louis 

Veuillot souffrait de la séparation et de l'absence des siens, mais en 

chrétien soumis qui croit et qui attend dans un monde meilleur les bien­

heureuses réalités* 

Coïncidant presque avec l'entrée de Luce en religion, eut lieu le 

départ d'Agnès de la maison paternelle* Mariée au commandant Pierron, elle 

devait désormais partager la vie de son mari. Ce n'est que de loin en 

loin que Louis Veuillot, désormais seul avec Elise, put embrasser rapide-
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ment sa chère commandante* 

Luce n'étant plus que rarement accessible, c'est sur Agnès qus notre 

grand écrivain épanchera ses dernières tendresses. Il semble d'ailleurs 

i 
que son coeur, loin de faiblir avec l'âge, ait battu de plus en plus fort 

dans un cercle restreint* Beaucoup d'amis sont morts, d'autres se sont 

éloignés, et le vieil éfiatolier est désormais fatigué. Sa plume autrefois 

si puissante, lui glisse entre les doigts quand il sa au jouèaal*! II ss 

résigne enfin à ne plus vivre pour le monde, maie il écrit toujours à sa 

chère enfant. Il aemble bien, en effet, que c'est sa fille Agnèe, à qui 

Louis Veuillot ait surtout pensé pendant ses dernières années* Elle 

seule, pouvait encore aiaément correspondre avec son père, la règle de la 

Visitation ne permettait pas à Luce, les longues communications» 

Le contenu de presque toutes les lettres de Louis Veuillot, aux 

siens et à sss amis, tant qu'il lui fut possible de tenir une plume est 

une preuve évidente, que le dernier besoin de notre illustre écrivain, 

fut d'aimer. 

ELISE VEUILLOT 

Elise Veuillot a occupé trop de place dans la vie de son frère pour 

ne pas mériter son chapitre bien â part. D'ailleurs ce ne sera pas celui 

qui jettera le moins de lumière sur 1B physionomie morale de notre héros. 

C'est dans l'intimité quotidienne que se révèle surtout l'âme. Et qui 



donc a connu Louis plus intimement et plus longuement qu'Elise? Il lui 

s beaucoup écrit, il se flattait de le faire habituellement tous les jours 

lorsque, pour un motif quelconque de service ou de délassement, la distance 

les séperait. De fait, il lui écrivait si souvent qu'il entrait en plein 

dsns son sujet, de telle sorte que la lettre d'aujourd'hui ne semblait être 

que la reprise de la conversation d'hier. Un en-tête clair, vibrant plein 

d'âme, un vigoureux coup de clairon, fixant de suite l'attention au garde-

à—vous, puis, directement l'épanchement fraternel* 

Ils sont bien curieux, ces en-tête a l'adresse d'Elise, et ils dé­

noncent tour.-à-tour, les sentiments les plus divers: sentiments de respect, 

non sans une pointe de malice évidemment: mon "Président", "Princesse", 

mon "Maître", ma "Chanoinesse". Sentiments d'affection: ma chère en-

(") 
fant, mon "Coeur","Soeur très Soeur", " mon gros trésor " . oentiments 

surtout d'abandon cordial, spirituel et taquin. Voilà qui nous donne tout 

de suite l'ambiance des lettres a Elise, at quel en sera le contenu? 

Tout et tien, c'est-à-dire ces mille petits détails dont toute la vie est 

faite. 

Esquissons brièvement le portrait d'Elise. C'est une femme douée 

d'exquises qualités. Elle est très bonne, très réservée, douée de beau­

coup d'esprit et de jugement. Elle sait commander et peut-être à la fois 

ferme et gentille. Elle est aimable et aimée au possible, d'un caractère 

enjoué et plaisant* Elle est bien quelque peu autoritaire. Cela est si 

reconnu que Louis ne se gêne nullement pour en plaisanter avec les amis 

intimes. Il se garde bien de la contredire, étant soumis de longue date 

à toutes see opinions. Liais c'est aux pieds de cette chère soeur, que 

malicieusement il élève le plus souvent sa plainte respectueuse. Puis-

qi'Êliae est douée d'un caractère si viril, il est assez naturel que, du 

(') Tome XXIII page 128, 126, 191 

(") " XXIV " 67 14 66 
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consentement de Louis, ce so i t e l le qui règle tout ce qui concerne l ' a d ­

ministration du ménage. Après la mort de Msthilde, e l le sera à la fois 

l ' intendante de son f r è re , la présidente des tables et l ' éducatr ice de 

ses enfants* 

' Dans les a f fa i r e s , comme dans la direct ion du ménage, Elise est tout 

d'une pièce. Quand Louis est au journal , e l le reçoi t les v i s i t e u r s . Es t -

ce quelque nouveau l ib ra i r e en quête de contra t , e l le ne craint pas de lu i 

prêcher ses opinions l i t t é r a i r e s , qui t te à en informer plus tard le r é ­

dacteur en chef. Celui-ci s 'en amuse et rarement désapprouve. N ' e s t - e l l e 

pas un peu son élève? N 'a - t - e l l e pas épousé la plupart de ses idées? 

I l n 'es t pas sans in t é rê t de remarquer qu'Elise Veuillot ne manquait 

ni d 'aptitudes ni de connaissances l i t t é r a i r e s . Elle pouvait sous ce 

rapport soutenir la gloire de son nom. A propos, par exemple, de j e ne 

sais quel l ivre publié à Rome sens nom d'auteur et dont la rumeur publique 

lui f a i s a i t hommage, E l i se , qui avait lu l 'ouvrage, remarquait à son 

frère qu'un l ivre d ' e l l e "contiendrait moins d'enthousiasme et plus d'amour". 

Et le grand frère de souscrire à cette c r i t i que , en invi tant Elise à 

prendre la plume* 

Rien de plus naturel que Louis a i t voué à sa soeur une reconnaissance 

profonde pour les services qu 'e l le lui rendai t , et i l savait le lui dire 

en termes d é l i c a t s . 

La confiance réciproque engendre l ' a f fec t ion . Entre le frère et la 

soeur, déjà s i unis per les l iens du sang, devaient se développer, au cours 

de longues années d'un commun labeur, des sentiments d'amour profond qui 

ensolei l leraient les derniers jours de l ' a î n é , dont Elibe, res tée seule , 

garderait fidèlement la mémoire. Dans la Correspondance, ces sentiments 

ce traduisent assez souvent par une simple fhrase je tée i c i ou l à , au cou­

rant de la plume: phrase pleine ue sens de concision, pet i te flèche 
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d'amour qui a l l a i t droi t au but, sans trop en avùir l ' a i r : "Sans t o i , ma 
C) 

vie se ra i t décolorée". I l se ra i t faci le de c i t e r toute une longue 

série de textes qui, sous une forme ou sous une au t r e , redisent toujours 

au fond le même chant d'amour, mais i l faut se res t re indre parmi tant de 

beautés l i t t é r a i r e s . Nous voyons qu'Elise fut la principale correspon­

dante de son f rè re . Ce dernier lu i écr iva i t souvent deux fois dans la 

même journée, car ce fut toujours pour lu i un délassement* 

Elise n'a garde d'oublier la l e t t r e journal ière , car son frère lu i 

rappelle continuellement que c ' e s t là son viatique quotidien, la condition 

de sa t r anqu i l l i t é d ' e s p r i t , aussi bien que le meilleur réconfort pour 

son âme. Si sa bien-aimée soeur s 'éloigne du 'foyer, son souvenir le hante 

sans cesse. I l lu i é c r i t alors " uniquement pour lui dire q u ' i l l 'a ime," 

et i l lui arr ive de commencer une l e t t r e en déchargeant tout de sui te son 

coeur oppressé par l 'absence. A ce c r i du coeur lancé, succèdent les 

petits fa i t s journal iers sous la plume in lassable , et puis de nouveau, 

c 'est le coeur qui chante et notre Louis Veuillot f i n i t par le raison* 

Un des caractères, famil iers , et non le moins in téressant , de la cor­

respondance de Louis Veuillot à sa soeur, c ' e s t la façon sp i r i tue l l e dont 

i l lui réclame ce qui lu i manque pendant ses v i l l ég i a tu re s . En dépit de 

mille prévenances dont i l é t a i t l 'ob je t dans les châteaux catholiques qui 

se le disputs iônt , le journal is te ne se "trouvait guère bien que chez lui* 

En voyage, un r ien l ' agaça i t . Dans ses l e t t r e s à E l i s e , i l réclamait la 

faculté de pouvoir se plaindre en toute l iber té et de lui demander avec 

beaucoup de sub t i l i t é d ' e sp r i t ce qui lui manquait* 

Ah) les rasoirsJ C 'é ta i t sans doute un de ses sujets de plainte les 

plus famil iers . Louis aveit la barbe t rès dure et i l en dé te s t a i t la 

t o i l e t t e journalière* Aussi, epp réc i a i t - i l un bon instrument. 



Pour obtenir de bons resoirs de la sévère intendante, Louis lui fait 

remarquer qu'il lui écrit tous les.jours. 

C'eat presque toujours sa chère soeur qui, au départ, fait la malle 

du voyageur» Elle a'y entend, sans doute, incomparablement mieux que lui* 

En voyage, il ne cesse de lui témoigner sa tendresse et de lui exprimer 

l'snticipation du retour»-

Arrêtons-nous iei. Nous avons suffisamment mis en lumière la profonde 

affection du grand écrivain pour sa soeur. Elle en était digne, certes, 

car elle lui avait voué sa vie entière* Sans signer aucun livre lorsqu'elle 

l'aurait pu faire, sans prendre part directement eux travaux de ses frères, 

elle leur rendait constamment des services signalés. Grâce à elle, notre 

grand génie, dégagé de tout souci temporel, put donner tout son temps st 

user toutes ses forces au triomphe de la cause qu'il avait embrassée* 

Il n'est donc que trop juste de rappeler, à la fin de ce chapitre 

quelques lignas de la célèbre page dans laquelle Louis Veuillot a immorta­

lisé le souvenir de sa soeur. " J'esquisserai ton noble et doux visage, 

embelli â nos regards, cocme aux regards des anges, per les soucis qui l'ont 

fatigué avant la temps, toi, qui par amour de Dieu, t'ea refusée au service 

de Dieu.... Tu as enfermé te vie en de petits devoirs, servante d'un frère, 

mère d'orphelins. Tu sacrifies tes jours, tes veilles à des enfants qui ne 

t'appellent paa leur mère Et dans ce travail, et dans cette abnéga­

tion, tu cherchée et tu trouves pour repos d'autres infirmités encore à se­

courir, d'autres plaies à guérir OhS sois bénie de Dieu, comme tu 

i. C ) 

l'es ds nos coeursi 

A part ses affections familiales, Louis Veuillot eut des amis. Cette 

assertion si consolante, nous devons l'avouer, trouve encore des contradic­

teurs. La légende de l'ogre détesté qui se repaît de chair humaine s'était 

(') Oeuvres Complètes Tome XXIV page 63 
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tellement enracinée à la suite des polémiques de l'UNivers, que soixante 

années de critique impartiale n'ont pas encore totalement réussi à rétablir 

les faita dans leur objectivité première. 

Ls lecture attentive de la Correspondance ne permet cependant nul 

doute sur ce point. A toutes les époques de sa carrière mouvementée; avant 

comme après sa conversion â un catholicisme intégral; pendant la première 

partie de la vie de l'Univers comme après sa résurrection; pendant les sept 

années que dura son exil de l'arène politique; â toutes les étapes, en un 

mot, qui s'échelonnèrent entre l'étude de Maître Fortuné Delavigne et 

l'humble hôtel de la rue de Varennes témoins de ses derniers triomphes 

littéraires, Louis Veuillot eut des amis choisis, des amis enthousiastes, 

des amis fidèles. 

Il aurait pu en avoir davantage. Sa nature généreuse et expensive 

.attirait. Maia il comprit qu'un homme de lettres, ne peut impunément 

trop s'extérioriser; qu'un journaliste se doit à la chose publique; qu'un 

polémiste sérieux et conscient de son rôle ne peut faire oeuvre durable 

qu'autant qu'il sait garder toute son indépendance et sacrifier au besoin 

son coeur à ses principes* 

Cs fut le cas de Louis Veuillot* Dea nombreuses amitiés que, tout 

au début de 8a vie littéraire, il evait contractéea généreusement, il n'en 

garde que quelquea-unee. Si douloureuses et parfois si angoissantes que 

pussent Stre cea séparations, l'écrivain estime que mieux valait pour lui 

renoncer à ses premières amours, plutôt que de commettre â une politique 

équivoque la ligne de l'Univers. Dans ce sens, on peut dire qu'il demeura 

fidèle à toua ceux qu'il eût jamais salués du doux nom d'amis; il ne 

s'éloigna pas d'eux, ils se séparèrent de lui; et quand les revirements de 

la politique lea ramenèrent frapper à le porte de l'Univers, ils furent 



reçus par Louis Veuillot les bras ouverts, le coeur en liesse. 

Mais il est uns autre classe d'amis qu'à travers ses multiples pré­

occupations, Louis Veuillot sut chérir et assidûment cultiver. Amis du 

coeur, ceux-là, et non plus tant de l'esprit. Ils n'avaient que faire de 

la politique et n'attendaient avec impatience les visites de l'écrivain 

que pour bénéficier de ses manières affablea de son charmant ssprit, de sa 

parfaite urbanité et surtout des trésors de son inépuisable affection. 

Suivone-le aommairement en quelques uns des ses "châteaux" préférés, épar­

pillés en Bretagne, en Provence, en Normandie ou en Bourgogne, et nous 

serons forcés de conclure que Louis Veuillot, dans la vie privée, n'eat- pas 

loin d'être un modèle des plus belles qualités sociales* 

LOUIS VEUILLOT et les SEGUR 

Voici d'abord en tout premier lieu le Comte, la Comtesse de Ségur 

et leurs enfants, parmi lesquels Veuillot semble vouloir revendiquer une 

petite place. De Paris au château des Mouettes en Normandie, la distance 

n'est pas très grande} c'est là que ses bons amis lui offrent, à toute 

époque de l'année, excellent gîte et excellent couvert. Et il n'a garde 

de refuser une si franche hospitalité* Il se sent aimé aux Mouettes et 

l'amour engendrant l'amour, il s'éprend peu à peu de chacun de aes hôtes. 

Dès lors, se forme en lui une affection profonde pour le Comte et la 



Comtesse, pour Olga et Gaaton, leura enfanta déjà grande* Cette affection 

réciproque ne fera que se développer au fil des années. Les lettres de 

Louis Veuillot à Olga de Ségur, vicomtesse de Pitray, forment un écrin ad­

mirable dana cette riche collection de la Correspondance. De même, Louis 

Veuillot restera en excellentes relations d'amitié avec Monseigneur de 

Ségur, l'auteur bien connu d'ouvrages ascétiques. 

La Comtesse de Ségur est pour Louis Veuillot comme une maman tendre 

et dévouée. Son château est toujours ouvert pour le recevoir. A peine 

arrivé de son champ de bataille parisien, le soldat encore tout fatigué et 

mal remis de ses dernières blessures, se voit entouré par elle de la ten­

dresse la plus prévenante. Et c'est avec une douce émotion qu'il accepte 

les soins de son infirmière bénévole. 

Sous l'influence de procédés délicats, répétés à chaque visite AUX 

Nouettes, le coeur de Louis Veuillot peu à peu s'éprend de son aimable 

hôtesse. Le jour arrive où Madame de Ségur compte réellement dans la vie 

de l'écrivain qui la lui dit tout en vantant les charmes du séjour aux 

Nouettes. Les relations sont solidement établies. Mais pour les entre­

tenir, de rares visites ne suffisent pas* Entre Paris et les Nouettes, 

les lettres commencent à circuler, rares d'abord, fréquentes par la suite, 

toutes marquéea au coin d'une exquise délicatesse, d'une bonhomnie franche, 

d'une humeur spirituelle toujours en éveil et d'une cordialité sana réserve 

aucune* 

Olga Ségur a tenu une grande place dans le coeur de Louis Veuillot* 

C'est à Rome en 1853, qu'ils s'étaient rencontrée et l'écrivain qui n'a­

vait garde de négliger les saintes choses que Rome lui donnait, s'appli­

qua â cultiver: dana le coeur de sa jeune admiratrice, la tendre fleur 

C) 
de l'amitié* 

(*) Tome XXIV page 245 
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Sea soins furent amplement récompensés. Olga de Ségur goûtait l'es­

prit de Louis Vsuillot; elle admire bientôt 6on oeuvre, et il lui fut plus 

tard facile d'apprendre à aimer l'homme. Les lettres ue Louis Veuillot à 

Madame de Pitray, c'est un des purs chefs-d'oeuvre du genre épistolsire, 

chef-d'oeuvre qui rapproche tellement Veuillot de Madame de Sévigné, qu'on 

ne sait plus à qui décerner la palme* 

Dans ses lettres à Madame de Pitray, Louis Veuillot n'abandonne jamais 

le ton enjoué, Olga d'ailleurs, le lui rend bien. Elle le taquine volontiers 

sur les excursions littéraires que parfois il se permet en dehors de son 

journal. Elle estime que la bonne intention ne suffit pas;*un polémiste 

de profession pour excuser un tel crime. Et Louis Veuillot accepte d'un 

coeur assez léger les remontrances de son amie* 

Mais, s'il sait accepter les libertés que prend Olga, il ne manque 

pas, à son tour, de dire ouvertement toute ea pensée'* Il y met des formes, 

sans doute, mais il parle assez franchement pour qu'Olga puisse en faire 

son profit* Parmi lee défauts que Louis Veuillot reproche à son amie, il 

en est un qui trouve difficilement grâce à ses yeux, c'est la mauvaise 

écriture* Encore qu'une bonne calligraphie ne soit pas donnée à tout le 

monde et que la meilleure volonté ne suffise pas toujours à l'acquérir, 

Louis Veuillot maintient son intransigeance à l'égard de sa correspon­

dante» Nous ne savons si Madame de Pitray, sans cesse tancée par Louis 

Veuillot réussit à acquérir une calligraphie satisfaisante* La dernière 

lettre connue de notre célèbre épistolier à Madame de Pitray, est datée 

du 26 avril 1872. Cette correspondance avait duré près de vingt ans. 

C'est uns dss belles pages dana la vie de notre héros, une page qui nous le 

montre tel qu'il fut envers tous ceux qu'il aime, nature noble et délicate, 

grave parfois, le plus souvent gaie et spirituelle. 



LOUIS VEUILLOT et MADEMOISELLE de GRAMMONT 

Les lettres de Louis Veuillot à Charlotte de Grammont offrent à 

l'historien un document de première valeur- Ici encore ce ne sont pas dea 

lettres d'amour, maia seulement de tendre et profonde amitié* Nous y trou­

vons la grâce du aourire abandonné, du badinage sans apprêts, de l'attitude 

aimpla dans le décor de l'intimité. Cea lettres marquent jusqu'à l'évi­

dence combien fut bon dana la vie privée, l'irréductible adversaire de 

toutes lea impiétés.sociales. 

Charlotte appartient à une vieille et illustre famille de France* 

Elle habite Versailles, la ville du souvenir- Quelques-uns de ses ancê­

tres ont occupé des sièges d'honneur dans les grandes selles de ce palais, 

un des nobles témoins de la grandeur de Louis XIV. Pourquoi donc aime-t-

eile Louis Veuillot, le fils du peuple? Parce qu'éprise des fortes qualités 

du grand siècle, ennemi du romanesque et de tout l'irréel romantique, elle 

admire en ce grand homme le catholique intégral qui ne rêve aucune impos­

sible réconciliation entre la vérité et l'erreur, entre l'Eglise du Christ 

st le royaume de Satan* Elle l'aime, aussi bien, parce qu'il a de l'es­

prit, parce que sous la cuirasse du soldat, elle a deviné son coeur; parce 

qu'enfin son âme est aimable en sa beauté* Pour dee raisons analoguea 

Louis Veuillot aime Charlotte. Dès lors s'établit entre ces deux fortes 

natures, qui se ressemblent par les idées comme par tous les sentiments, 

un délicieux dialogue dont la Correspondance noue apporte le fidèle écho. 

Le doux chant de l'amitié s'engage entre ces deux âmes: ce sentiment est 

très fort et il va grandissant» 

Puis ce sont dss traits d'esprit, inspirés par le bonheur d'écrire â 

un être aimé. Charlotte est généreuse, et son correspondant ne peut se 



laisser vaincre en générosité. Si la réponse n'est pas aussi longue que 

la lettre, il aait s'en excuser avec tact. La générosité de Charlotte ss 

ralentit-elle, Veuillot n'a garde de l'oublier: "Vous n'êtes ingénieuse 

( 
qu'à trouver des raisons de vous taire. Pourquoi êtes-vous femme alors?" 

Faute de lettres, Louis s'attache à rencontrer le plus souvent son amie: 

" J'ai fait une visite à l'exposition. Vous n'y étiez pas st c'est tout ce 

C) 
que j'ai trouvé de plua saillant." 

Quand celle-ci n'écrit pas encore assez souvent au gré de son ami, 

celui-ci s'en plaint avec humeur. Maia il lui arrive aussi d'avoir à 

demander pardon pour sea propres oublis. Il enverra alors quand même la 

lettre qui a traîné sur son bureau, sachant bien que pour l'oeil épria, 

une fleur même passée a encore ses couleurs. Charlotte aime la verve da 

Louis Veuillot, elle ne peut donc s'empêcher de le lui dire de temps en 

temps. Lectrice assidue de l'Univers, elle engoûte la saveur classique 

et applaudit toujoura 'quand l'éditeur daube sur les modernes. 

Quand deux esprits cultivés se rencontrent dans une communauté de 

vues pour le bien, il leur eet facile de sympathiser dans leurs épreuves 

réciproques. Tout ce qui concerne l'un atteint l'autre par ricochet* De 

cette blessure commune coulant des consolations mutuelles, qui soutien­

nent le courage dans l'épreuve et bientôt ravivent l'espérance. C'eat le 

triomphe de l'amitié* Nous sommes en 1872* Louis Veuillot, malgré lea 

ans, a conservé son ardeur guerrière, et il lui arrive encore parfois de 

forcer le coup» Un orage aoudain se déclare, celui-là même que l'écrivain 

pouvait le plus redouter* Pie IX, impatient des polémiques religieuses 

de Frsnce, inflige un blâme indirect à l'attitude de l'Univers, qu'il ac-

cuse de manquer de charité. Voilà la grande épreuve. Louis Veuillot s'en 

(') Oeuvres Complètes Tome XXII page 39 
XXII " 270 
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épanche dans le coeur de son amie. Il lui dit ea souffrance et son désir 

de bien faire. Celle-ci a'empresse de consoler le polémiste déçu; elle 

l'exhorte à ls patience, en attendant que l'avenir prenne soin de le 

justifisr. 

Combien Charlotte de Grammont, dans sa solitude de Versailles, devait 

jouir à recueillir ainsi pour alla toute seule les impressions intimes du 

soldat qui lui écrivait sous la tente. On conçoit qu'elle ait aimé Louia 

Veuillot. Les lettres qu'il lui adressait parlent la langue la plus riche, 

tout en révélant une âme simple, un coeur sincère, un ami enfin â ls fois 

tendre, spirituel et fidèle. Noua avona vu Louis Veuillot â une heure pé­

nible de sa vie, celle de l'humilité et de l'obéissance chrétiennes. Il 

s'en tire toujours non seulement en chrétien mais encore en homme d'es­

prit. Le voici maintenant à l'heure aussi difficile de ls souffrance phy­

sique et de l'incapacité intellectuelle. Miné par un mal lent qui ne se 

révèle guère à l'extérieur, il n'a paa même la consolation ultime de 

susciter la sympathie de tout aon entourage immédiat. Elise, sa soeur, 

trèa aimée, ne comprend pas encore toute l'étendue du mal. C'est â 

Charlotte de Grammont que Louia ouvra aon âme dana une paga où, sous les 

apparences d'une gaîté légère, on sent pourtant passer un souffle de 

grande tristesse. C'est dana cette amitié que le vigoureux polémiste est 

venu souvent puiser force et courage* 
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LOUIS VEUILLOT et MADAME TESTAS 

Lee D'ESGRIGNY et MADAME VOLNYS 

Voioi maintenant une amitié d'un genre un peu différent, une amitié 

qui ss rapproche davantage de la camaraderie, sans exclure, toutefois, 

l'affection trèa réelle. Femme d'un marchand drapier, ami de Louis Veuillot, 

madame Testas est- elle-même une de ses vieilles connaissances. C'est à 

Perigueux que, toute jeune fille encore, elle a pour la première fois ren­

contré l'écrivain. lia se sont quelque peu fréquentés alors, mais leurs 

bonnes relations n'ont pas donné naissance à un sentiment plus tendre* 

En revanche, ils resteront en rapporta de très cordiale amitié de 1833 â 

1876. Jusqu'à quel point s'est-il donné pendant cette longue période? 

Quelquea unea de ses lettres soit à Monsieur, soit à Madame Testas, 

sont , de fait, trèa intimée. Presque toutes renferment des mots partis 

du coeur: "Je vous dirai tout simplement ce que voua savez bien; mai8 

j'aime à vous le dire, parce que voua aima, à l'entendre; c'est que je 

vous, aime toujoura, et toujoura beaucoup; c'est que votre humble maison 

est l'un dee asiles après lesquels je soupire au milieu dea magnificencea 

C) 

de Rome, qui me sont bien chères cependant." 

Louis Veuillot aima cette idée d'une amitié taujours jeune. Il y 

revient plusieurs fois sous une forme ou sous une autre. Il ajoute que 

c'eat chose bien entendue, que lorsque le coeur est si heureux, ls plume 

se trouve alerte, nombreuses sont les pages â Monsieur et Madame Testaa 

que l'on pourrait citer comme dea modèles ds style léger, gracieux et 

spirituel* 
(*) Oeuvres Complètes Tome XX page 171 
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Notona en pasaant les rapporta de Louia Veuillot avec les d'Esgrigny, 

lee très aimables châtelaine du Pouliguen où, à différentes reprises, il 

passa svec toute sa famille dss heures si charmantes. Il s'y trouvait 

comme chez lui et même un peu mieux confortablement installée En liaant 

un aeul extrait de sa correspondance, soit avec Madame d'Ëagrigny ou soit 

avec Monaieur d'Ëagrigny, noua convaincra du degré d'intimité qu'il existait 

avec cette famille» 

Le franc-par 1er et l'esprit de Louis Veuillot les amuaaifiÈht beaucoup. 

Par tout ce qui précède, on voit que ceux qui ont cru Veuillot incapable 

de a'attacher 8e sont trompés, car il aima profondément et il aima toute 

ss vie. On pourrait assez plau8iblement supposer que les batailles de le 

presse qu'il menait ai grand train, que les tracas inhérents à 1'adminis­

tration d'un journal influent, que les épreuves enfin et les désillusions 

qui sont le lot habituel de l'âge et de l'expérience dussent émoueser en 

Louis Veuillot le besoin de s'épancher. Il n'en fut rien. Même sous lss 

neiges de la vieillesse, il conserva intacte sa puissance d'affection et 

l'une des amitiés qui embauma le plua sa rude existence de lutteur fut pré­

cisément contractée à l'heure où, depuis longtemps, un coeur moins riche 

aurait cessé de battre» 

Il n'avait que dix-sept ans lorsqu'il entendit pour le première fois 

Léontins Fay dans un théâtre parisien. C'était alors une jeune et char­

mante actrice très en vogue, et qui jouissait à juste titre d'un beau re­

nom de vertu. La jeunesse lettrée de 1830 faisait profession de l'admirer 

tendrement. Louis Veuillot, pour son compte, n'aspirait qu'à écrira quel­

que vaudeville sentimental où Léontine jouerait le principal rôle. Maia 

l'actrice, à cette époque, ignora les beaux sentiments qu'elle inspirait» 

at ce ne fut que quarante-deux ans plus tard qu'elle se rencontra avec 

Louia Veuillot. Elle avait de bonne heure quitté le théâtre de Paris pour 
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celui de Saint-Peterabourg, où elle devait charmer et la cour et la ville, 

tandis que par sa dignité elle s'attirait le respect général. Introduite 

au Palaia par aon talent de lectrice, elle avait abandonné le théâtre, 

épousé Monsieur Volnys et plus tard, devenue veuve, était rentrée en France 

à Nice, s'occupant en vraie chrétienne de plusieurs oeuvras de charité* 

Or, pendant l'hiver de 1872, Louis Veuillot sur l'ordre des médecins, 

s'en était allé jouir du beau soleil de la côte d'azur- Ses écrits, sans 

qu'il s'en doutât, réconfortaient Madame Volnys dans une longue maladie 

chrétiennement supportés. Le hasard voulut que les deux sexagénaires se 

rencontrassent. Entre ces deux âmes élevées, rapprochées soudain après un 

demi-siècle, germa spontanément la tendre fleur de l'amitié, amitié douce 

et spirituelle qui, pendant plusieurs années, devait embaumer la dernière 

étape de leur course terrestre* 

La Correspondance nous livre quarante-sept lettres ds Louis Veuillot 

a Madame Volnya. Ellea portent le cachet d'une affection profonde en Dieu, 

d'une méritoire résignation à sa divine volonté at aurtout d'une espérance 

très forte dana une réunion prochaine par delà les douleurs et les infir­

mités d'ici-bas. 

Madame Volnys mourut en 1876* Louis Veuillot ne l'avait revue qu'une 

seule fois aprèa leur première rencontre, mais son coeur s'était tellement 

senti attiré vers cette amie de la vieillesse que le souvenir de cette 

heureuse entrevue le caressait toujours d'une douce émotion» 



LOUIS VEUILLOT et le COMTE de GUITAUT 

Fait-il conclure que notre héroa li'appréciait guère que les amitiés 

féminines? Ce serait aasez mal le connaître. Sans doute, les sentiments 

les plus tendres qu'il ait exprimés semblent bien s'être éveillés au con­

tact du coeur féminin. Sous ce rapport, cependant, ses affections ne fu­

rent paa exclusives. Que de belles pages s'offrent â nous, par exemple, 

qui redisent son attachement pour Théodore de Buissières, ls châtelain de 

Reischoffan, pour son vieil ami Lafon, le peintre de Mentana, pour Melchior 

du Lac, surtout, son très inti-collaborateur à l'Univers pendant r. i trente 

années. Nous nous arrêterons un instant, pour des raisons particulières 

à deux autres noms sur lesquels nous voulons clore ce chapitre: le comte 

de Guitaut et l'abbé Dom Guéranger. 

Ipoisses nous semble celui de ses "châteaux" que Louis Veuillot a le 

plus aimé; c'eat certainement celui qui l'a revu le plue souvent, celui 

aussi dont il a le plus longuement vanté les charmes à chacune des saisons 

C) (") 

de l'année, et surtout la nuit de Noël, 1866. 

C'eat aurtout à £ poisses qu'ont été peints ces nombreux tableaux bu­

coliques qui ont rangé Louis Veuillot parmi les grands écrivains descrip­

tifs. Pourquoi les mentionner ici? Tout simplement pour souligner l'ori­

gine des flots de poésie qui remplissait son âme dans une demeure aimée. 

Il nous semble bien, en effet que les fraîches descriptions de la campagne 

bourguignonne ont eu leur cause initiale dans le bien-être physique et 

moral que l'écrivain goûtait dans la compagnie des Guitaut. Pour s'en 

convaincre il suffisait de lire la célèbre page sur l'aurore, adressée à 

Elise Veuillot. Il décrit les beautés et les phénomènes naturels de cette 

région an véritable artiste. 

(•) Oeuvres Complètes Tome XX page 242 
(•») " » " XXIII " 152 



Toute belle qu'elle soit au printemps, la campagne bourguignonne 

n'eat paa ce qui attirait Louia Veuillot à Epoisses, le grand attrait, 

c'était le châtelain lui-même et sa famille qui bien des fois offrirent 

à l'écrivain la plua large hospitalité» 

La Correspondance contient de trèe nombreuses lettres à l'adresse du 

Comte et da Madame de Guitaut. Toutes redisent le même chant d'affectueu­

se reconnaissance. Louis Veuillot a vraiment passé à Epoisses quelques-

unes des plus belles journées de sa vie. Quand il avait le bonheur de s'y 

trouver, il ne pouvait écrire à ses amis sana revenir sur les vertus de 

dea hôtes. 

Mais de peur de nous attarder dans une compagnie si charmante, quit­

tons la Bourgogne pour las rives de ls Sarthei 

LOUIS VEUILLOT et pOM.GUERANGER_ _ 

Au mois d'avril 1865, Louis Veuillot écrivait à Madame Bacon de Sei-

gneus, autre amie, entre parenthèse, qui aurait mérité place dans la pré­

sente galerie. "Le Père Abbé de Solesrnes est l'un de mes anciens et plus 

chers amia un de mes flambeaux* Je le croyais dangereusement ma­

lade; je l'ai trouvé en état de chanter les grands offices de la Semaine 

o C) 
et qui est plus de c-user. J'en ai usé et abusé. 

C'est qu'en effet le grand Bénédictin fut pour Louis Veuillot plus 

qu'un conseiller prudent, plus même qu'un ami fidèle, ce fut un père 

(') Tome XXII page 244 



spirituel qui l'encouragea, qui le fortifie, qui l'aima enfin d'une affec­

tion très forte parce que si chrétienne. Nombreux, sans doute, sont les 

hommes d'église qui ont influencé pour le bien la carrière de Louis Veuil­

lot. Monseigneur Salenis, évêque d'Amiens, et surtout Monseigneur Parisis, 

évêque ds Langres, puio d'Arras, protégèrent constamment l'Univers et, en 

plusieurs circonstances critiques, firent bénéficier Louis Veuillot de oon-

seils judicieux; mais ce fut Dom Guéranger qui fut son véritable guide dana 

la doctrine comme dans l'action. r ûe d'heureuses journées Louis Veuillot 

s passées dans cette chèreabbaye de Solesrnes, dont il lui suffisait de fran­

chir le seuil pour retrouver ses joies d'enfant; quiétude de l'âme, oubli 

du passé et confiance spirituelle quant à l'avenir- Il y assistait aux 

beaux offices liturgiques, suivait les moines au réfectoire, puis à:la 

récréation, et lorsque ceux-ci avaient repris leurs occupations habituelles, 

Louis Veuillot s'en allait frapper à la porte du Père Abbé qui toujours 

s'ouvrait pour lui. Que de plans de batailles pour la. défense de l'Eglise, 

pour la triomphe de la saine doctrine religieuse ont été arrêtés là ! 

Entre le religieux et l'écr.ivain, il y avait affinité de vues sur les gran­

des questions religieuses que débattait la presse catholique. Aussi les 

colonnes de l'Univers étaient ouvertes toutes grandes à la pluma de ce sa­

vant Docteur que Louis Veuillot s'honorait de pouvoir compter parmi ses 

collaborateurs. 

Tout en remerciant Dom Guéranger de ses précieux apports à l'Univers, 

Louis Veuillot aime à revivre la cordiale hospitalité dont il a toujours 

bénéficié à l'abbaye. Il pense à l'excellent Père Le Bannier qui lui sert 

de secrétaire, au Père Gardereau, Prieur, qui lui fait les honneurs de la 

maison en l'absence du Père Abbé, ainsi qu'à toua ces bons religieux qui 

ne se lassent jamais d'écouter le rédacteur en chef de l'Univers au 
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moment de la récréation régulière. Veuillot aime à causer et il apprécie 

pleinement la conversation très spirituelle de ces hommes cultivés* 

A mesure que les années s'écoulent, Louis Veuillot s'attache de plus 

sn plus à ses chers moinss et surtout au Père Abbé* Auesi la mort de Dom 

Guéranger en 1875, lui cause-t-alle une souffrance très profonde et vivace» 

A soixante-trois ans on ne forme guère de nouvelles amitiés et la perte 

une à une de celles qui ont fait le charme de longues étapes communes ré­

sonne comme un glas dans l'âme isolée qui survit* C'est dans le cas de 

Louis Veuillot qui écrit à son frère: " La mort de Dom Guéranger me fait 

une grande impression, sinon physique du moins morale. Je suis frappé* " 

Ce qu'il écrivait à l'occasion de ce grand deuil, il aurait pu 

l'écrire chaque fois que la mort avait fauché une partie de sa vie, car 

pour lui, ce n'était plus vivre que de ne plus pouvoir aimer. L'amour, 

on peut le dire, avait été le grand ressort de sa vie; amour des siens, 

amour de la Sainte Eglise, amour de ses amis* C'est par là qu'il avait 

été heureux et c'est par là aussi que son oeuvre reste féconde. 



QUALITES SURNATURELLES 

de 

LOUIS VEUILLOT 

A première vue, il pourrait sembler quelque peu téméraire de feuil­

leter la Correspondance de Louis Veuillot en vue d'en tirer tout un cha­

pitre sur les qualités surnaturelles de l'écrivain. Rares, en effet, sont 

les chrétiens qui font passer dans l'intimité de leurs lettres privées 

les convictions religieuses qui les peuvent animer. Mais Louis Veuillot 

est un chrétien de très forte trempe, un croyant qui non seulement vit in­

tégralement sa foi, mais aspire constamment â la communiquer au dehors. 

Ce grand chrétien n'a jamais séparé la pensée de l'action. Aussi bien, 

le surnaturel dont son esprit était imprégné se traduit-il comme nécessai­

rement dans lee mille petits détails de sa vie extérieure. Il nous sera 

donc, non seulement possible, mais tout spécialement facile de considérer 

â loisir le côté divin de cette âme, tel qu'il nous apparaît dans sa vie 

de relations. Sans doute, ce ne sera là qu'une étude fragmentaire. Pour 

décrire cet esprit si riche de foi, il faudrait emprunter à chacun des 

quarante tomes des Oeuvres Complètes et comment choisir parmi tant de beau­

tés J Un volume suffirait difficilement à subtiliser Rome et Lorette, 

Le Parfum de Rome, Les Pèlerinages de Suisse, La Vie de Jésus-Christ, et 

les innombrables articles religieux des Mélanges, tous les travaux qui 

font l'apologie de la religion et nous révèlent ces "coins de sainteté" 

que Lemaître déjà, observait en Veuillot. De nombreux critiques ont com­

menté ces ouvrages. Mais ce qui n'a pas encore été analysé, c'est la note 

spirituelle qui résonne ausai bien dans toute la Correspondance du Lîaître. 

Chez Louis Veuillot, comme chez tout chrétien convaincu, ce qui forme 



la base de tout l ' éd i f i ce 8urnaturel, c ' e s t la f o i , - une foi inébranlable, 

suffisamment raisonnée, une foi ardente et surtout une foi agissante- De la 

découlent, comme de leur source obligée, les vertus in tér ieures d 'espérance, 

de p ié té , d'humilité qui règlent les rapports avec Dieu, comme aussi les 

vertus extérieures de chari té et de zèle qui préaident aux re la t ions avec 

le prochain. 

VERTUS intér ieurea: FOI 

Noua avons vu dans cet te étude approfondie de Louis Veuillot que sa 

via a été heureuse parce q u ' i l a toujours aimé. Quelle a été la source 

première de cet te jeunesse de coeur, de ce constant et v i r i l amour? La 

f o i . Lui-même affirme constamment son bonheur de c ro i re : "Plus l 'on 

f a i t pour Dieu, plus l 'on f a i t pour la vrai bonheur et la vraie g l o i r e , 
(•) 

même humaine." Combien noua sommes plus heureux et quel bel équili­

bra Dieu établit par le partage des biens ds ce monde: En haut la recher— 
(") 

che et l'attente vaine des plaisirs; en bas, ls réalités dss joies!" 

'Ce n'est pas dire qu'il n'ait jamais senti les épines de la vie* 

Tout homme doit aouffrir ici-bas; c'est la loi inévitable de l'humaine 

condition. Au-dessus de cette assise première de l'économie divine dans 

le monde, nous trouvons le grand principe surnaturel de la sanctification 

par la souffrance. Le Christ, notre modèle, a souffert* Quiconque voudra 

participer à son oeuvre rédemptrice, grâce toute-puissante, abandonne le 

culte des idoles terrestres et donne la plénitude de ses moyens, dans toute 

l'ardeur de sa virile jeunesse, il se consacre â l'apostolat de la plume, 
(») Oeuvres Complétée Tome XIV page 329 
('.) n n n X X I I „ 33g 



rude cerriere où de nombreux déboires, l'attendent; mais lea années pas­

seront sana abattre son courage, et ea foi, de plus en plus forte lui 

montrera le ciel, de plus en plus beau* 

Quand, sans cesse balletée sur la mer orageuse des passions politiques, 

la barque de Pierre approche de l'écueil, Louis Veuillot tremble pour le 

pilote, mais sa foi dans les destinées ultimes de l'Eglise n'en saurait 

ressentit* la plus légère atteinte, Veuillot n'a sans doute pas eu les loi­

sirs de lire les sacètes. Et pourtant sa Correspondance est émaillée d'ad-

mirablea vues de foi, que ne renieraient ni la grande Thérèse ni les autres 

grands saints. Rien de plus facile que d'y collationner au hasard de tou­

te page un délicieux bouquet spirituel. 

C) 
"J'aime à me prosterner" "Les mourants, lorsqu'ils ont les yeux 

(") 
sur le crucifix catholique, voient très loin". "Jetez l'ancre en haut!" 

Il ne faudrait pas croire que ce ne soient là que des traits d'esprit • 

sur des sujete proprement spirituels. Il peut être dur parfois, même pour 

un vrai chrétien, de se mettre à genoux; le journaliste l'éprouve avec an­

goisse en 1872. Réprimandé par le Pape qui, dans les intérêts supérieurs 

de l'Eglise, croit opportun de dissocier le Saint-Siège de la campagne menée 

par L'Univers contre les Etats spoliateurs du domaine de Saint-Pierre, 

Veuillot sent d'abord bouillonner en lui-même les sourdes révoltes de l'a­

mour déçu et il doit résister à la tentation du découragement. Va-t-il 

pour cela abandonner le journal? C'est là son impression première, mais 

qui dit impression dit tempérament, sentiment, émotion, et tout cela relève 

du domaine de la pure sensibilité» Le libre arbitre, la volonté n'inter-

la 
viennent qu'avec réflexion. Celle-ci faite, Veuillot se ressaisit; il 

affirme son obéissance, car sa foi lui montre la soumission comme un effi­

cace moyen de progrès spirituel, et il écrit à un ami cette phrase lapidaire 

(*) Oeuvres Complètes Tome XXI page 215 
('•) Lettre de L. Veuillot à Nadar, incrédule de bonne foi et aéronaute 

de profession* 



si souvent citée depuis lors: "L'art de faire de grandes enjambées est de 

se mettre à genoux*" 

Nombreuses sont lss rencontres où éclate la foi de notre grand catho­

lique. Nous en rappellerons les plus frappants. Nous sommes à Plombières, 

où, devant les yeux intéressés des baigneurs, se déroule la traditionnelle 

procession de la Fête-Dieu. Louis Veuillot la décrit dans une lettre a 

Elise, dâ is laquelle il lui fait part de ce qui l'a plus attendri, c'était 

le spsctacle d'un caporal dea pompiers âgés de plus de quatre-vingt ans, 

un tambour des enfants, âgé de moins de six ans. Le caporal tenait son sa­

bre d'une main tremblante, et marquait le pas d'un pied tremblant. Le tam­

bour tambourinait comme un petit enragé. Pour Louis Veuillot ces naïvetés 

autour du Bon Dieu le portaient à pleurer. 

C'est à Plombières encore que Louis Veuillot et Théophile Foisset font 

ensemble de tranquilles promenades au cours desquelles le célèbre écrivain 

ne peut s'empêcher d'admirer la foi de son ami, qui ne voulait pas entrer 

dans l'église parce .;u'il avait les pieds poudreux. Ce respect pour le-

saint lieu avait certainement édifié Louis Veuillot. Hélasl que de belles 

disciplines on avait autrefois, qui ont disparu. Lorsque, -quelques années 

plus tard, Louis Veuillot sera immobilisé dans sa chambre de malade et qu'un 

ami consolateur cherchera à le distraire dsns ses heures de souffrance, le 

vieil écrivain, jadis si occupé, s'occupera toujours, mais cette fois, de 

lui-même: "Sur ma cheminée, il n'y a qu'un Crucifix. C'est mon Temps à moi, 

(" 
et le eeul avec qui je compte. Il me dit toujours son heure éternelle." 

Rien de plus éloquent que la grande voix des tombes! N'est-ce pas Louis 

Veuillot lui-même quii brisé par la mort prématurée et soudaine de trois 

de sss enfants, nous dit que "les tombeaux semés sur notre route sont les 

Oeuvres Complètes Tome XXI page 44 
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marches d'un escalier qui finit au ciel." Or, au cimetière îlontparnasse 

où, pèlerin ému, nous nous sommes inclinés devant sa tombe à lui, la pierre 

chante toujours la foi de l'écrivain: " J'ai cru, je vois. " 

Ne nous étonnons donc pas de voir sa foi triompher dans l'immolation 

de son amour paternel. Loin de se plaindre des terribles décrets de Dieu 

à son égard, Veuillot courbe la tête, s'huaiilie et se trouve dans l'état 

où il voudrait être pour mourir. A l'instar de Job, privé de ses enfants, 

notre héros, proteste à une intime amie que rien ne lui fera renier la foi 

de son baptême et qu'il accepte tout en bénissant son Dieu. " Aidez-moi 

à accepter la volonté de Dieu c'est-à-dire avec amour 

Il est vrai que ces coups répétés paraissent durs. Enfin, Dieu sait ce 

qu'il fait, et quand même, Il m'ôterait tout, je ne cesserai pas de croire 

C) 

à sa miséricorde* 

Admirons l ' e s p r i t profondément chrétien avec lequel i l accepte la 

croix et y découvre des lumières que .Dieu n'accorde qu'aux coeurs purs; 

jamais son soeur n'a été environné de tan t de sécuri té et de lumière* 

I l n 'es t aucune joie en ce monde contre laquelle i l aurai t voulu échanger 

son immense douleur* 

Oui, i l é t a i t pur et de coeur et d ' e sp r i t ce grand crcisé des temps 

nouveaux qui j e t a i t à la face d'un monde jouisseur cet te phrase digne dee 

plus bsaux jours de la fo i : " I l n 'es t qu'une vraie douleur dont on peut 
( " ) 

parler, maia sobrement, c ' e s t cel le d'avoir offensé Dieu' I l 

annonçait dans les termes suivants le r é su l t a t négatif d'une neuvoine 

fai te pour obtenir la guérison de sa f i l l e qui avait f in i la jour qu 'e l l e 

est morte» "Eh* bien* t r è s sincèrement, i l ne me coûtait pas du tout de 

demander qu 'e l le mourût plutôt que de passer per le péché, qu 'e l le a r r i -

vât au c i e l , pure plutôt que puri f iée ." ( ' " ) Pour parler a ins i convenons 
( ' ) Oeuvres Complètes Tome XVIII page 326 
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en, i l faut non seulement posséder la foi chrétienne, mais la vivre pra­

tiquement et juaqu'â l 'héroïsme, car c ' e s t le degré où e l le peut et doit 

parfois s 'é lever , même dans ls vie commune. A diverses époques de son ex­

istence et plus spécialement dans ses affections paternel les , Louis Veuil­

lot a au a t te indre ces sommets. Une par une, i l s donné â Dieu chacune de 

ses enfants, et i l es t mort sans avoir la consolation de les voir à son 

chevet. Scandalei cr ie le monde. Sainteté* répond la f o i . Bonheur r é e l 

dana le sacr i f ies et gage d 'é te rne l le béatitude, pourrait ajouter Veuillot 

lui-même, qui après avoir consacré â Jésus " son autre gendre " l 'une des 

deux f i l l e s que la mort lu i avait l a i s sées , annonçait a ins i à une v i e i l l e 

amie sa douleur et sa joie d'apprendre que sa f i l l e re l ig ieuse visi tandine 

é t a i t à l'approche de faire ses voeux: "Je vois et j 'apprenda d ' e l l e des 

choses qui me revissent et je désire vivre jusque-là. Mai8 dans ce moment-

là déchiré par la pointe du glaive, des yeux de mon âme, qui verseront du 

sang, je verra i le c i e l ï " ( ' ) 

I l le v i t a lor8 , en passant et d'une manièie encore bien imparfaite* 

I l le voit maintenant dans la vision parfaite et sans fin* Bienheureux 

seux qui ont cru. 

( ') Oeuvres Complètes Tome XXV page 382 



ESPERANCE 

Une des récompenses immédiate de la foi de Louis Veuillot fut l'espé­

rance indestructible qu'il reverrait ses chères enfants. Et de fait, il les 

revit, même ici-bas, par le souvenir de plus en plus doux qu'il en garda 

au fond du coeur, comme par le sentiment de leur présence ^ui, de plus ec. 

plus, snvahit son esprit* Lui, qui avait tant pleuré, pouvait certes pré­

tendre savoir consoler* C'est avec la sincérité la plus absolue qu'il 

prenait ainsi part au deuil d'une amie, Ladame Lavergne qui venait de per­

dre sa fille en lui disant que sa fille comme ses chères enfants resplen­

dissaient de la véritqble vie et qu'elles n'étaient pas morte8* 

Louis Veuillot avait compris 4ue le bonheur n'est pas de ce monde, 

qu'il ne s'en trouve que dea étincelles, rares comme les paillettes d'or 

dans un ruisseau. Les plaisirs fatiguent l'homme sans le rassasier* 

L'insensé court après les joies passagères, sans vouloir reconnaître leur 

vanité sans penser au lendemain» Les philosophes ont cherché la Divinité 

comme le trésor de l'âme, la source unique du repos; mais leur espoir 

d'atteindre si haut était plus que chancelant. Encore la notion qu'ils 

avaient de la Divinité n'était-oile rien en comparaison de la vision béa-

tifique enseignée par la foi* Notre grand chrétien éclairé par le foi aa-

vait de prime abord qu'il pouvait acquérir ce vrai bonheur. Il marche donc 

vers Dieu, il ne met sa félicité qu'en Luio C'est l'espérance qui lui 

sert d'appui dans toutes les circonstances de sa vie, il compte sur son 

secours pour obtenir la béatitude éternelle du ciel. Cette vertu fait ten­

dre vers Dieu comme vers un certain bien final, c'est une force surnaturelle 

qui lui donne le courage d'aspirer à la possession de Dieu lui-même* 



Dans toute sa vie, c'est la note de l'esperence qui résonne. Le 

passage suivent nous en convaincra. "Je suis allé à Royat n'ayant que 

mal aux yeux. J'en ai rapporté mes yeux malades et une autre maladie plua 

grave. Pour dire la vérité, au commencement, j'ai cru que c'était la 

fin J'ai vu mon enterrement Je m'y suis résigné comme au 

reste. Je crois pouvoir répondre qu'au moins je ne murmurerai pas contre 

la justice de Dieu. Je .crois pouvoir ajouter que, très bien placé pour 

craindre, néanmoins j'espère fortement et largement. Dieu manquera de jus-

,(') 
"tice plutôt que de miséricorde. Lettre à Madame Bacon de ceigneux en 

août 1871. 

HUMILITE 

La vertu de foi est en partie basée sur la réalisation de notre pro­

pre néant. L'orgueilleux cherche â se suffire à lui-même» Le chrétien 

humble, au contraire, reconnaît le domaine souverain de Dieu sur toute 

créature. Après sa conversion, et de plus en plus intensément eu cours 

des année8 qui suivirent, Louis Veuillot se pénétra trop absolument de 

sa dépendance de Dieu pour ne pas rester humble dans les succès littérai­

res qui s'attachèrent à ses écrits, comme aussi dans l'emploi de cette 

influence politique qu'il sut acquérir dans sa carrière de journaliste. 

Parti de bien bas, il gravit rapidement les divers échelons de l'échelle 

sociale, et s'il n'entra pas absolument dans les hauts milieux aristocra-

tiques, ce fut sans doute parce qu'il ne le voulut pas, jugeant avec raison 

(*) Oeuvres Complètes Tome XXIX page 390 



que l'indépendance que Dieu lu i avait ménagée é t a i t éminemment propre au 

service de la cause q u ' i l svai t embrassée. Plusieurs grandes familles r e ­

cherchèrent sa société* I l goûta avec de nobles âmes les douces joies de 

l i ami t ié , mais jamais i l n'oublia ses origines q u ' i l rappelai t volont iers 

a qui voulait l 'entendre* Dans ses l e t t r e s à des amis que ne manquaient 

paa de naissance, Louis Veuillot se g l o r i f i a i t de n 'ê t re qu'un humble f i l a 

des champs, un enfant du t r è s bas peuple* 

Et en dépit de sa remarquable ascension vers les degrés supérieurs de 

l ' échel le soc ia le , Louis Veuillot , dans tous ses ouvrages, ne la isse para î ­

t r e aucune trace d 'orguei l ; les ardeurs de la polémique l u i arrachai t â 

peine quelques pointes de suffisance ou plutôt de confiance en lui-même» 

Mais son humilité, s t c ' es t une bonne marque, est fa i t e avant tout d 'abso­

lue s i n c é r i t é . 

Quant à aon ta len t l i t t é r a i r e , - v o i c i comment i l l ' appréc ia i t : "Je vous 

assure que quand je me t r a i t e de pe t i t écrivain, c ' e s t dans la s incé r i t é 

C) 

de mon coeur . " 

Il n'est sans doute guère possible d'être vraiment humble sans être 

doué d'une certaine mesure de bon sens* De fait, l'humilité est-elle autre 

choee? Louis Veuillot ne se faisait aucune illusion sur ses petits dé­

fauts, mais savait sagement en prendre son parti, sana accordsr â l'opinion 

plus qu'elle ne mérite* 

Louis Veuillot se soumet humblement dans les circonstances pénibles 

qui lui sont ménagées par la Providence. Monseigneur Sibowr, archevêque 

de Paris, a eesayé de mettre la main sur l'Univers, dont il croit pouvoir 

utiliser l'influence d'après ses désira personnels» Louis Veuillot résiste 

et voit le journal frappé d'une censure d'interdiction. Mais il décide 

d'en appeler au Pape* La Cour Romaine soutient l'indépendance de l'Univers (') Le Roman de Louis Veuillot page 56 



129 

et, toujours prudente, cherche un moyen terme de conciliation* Aussi 

s'empresse-t-elle d'accepter une proposition de Monseigneur Sibour» Le 

prélat, pressentant qu'il n'aurait pas gain de cause dans l'affaire, ne 

cherche qu'a annuler sa sentence tout en se couvrant. A sa demande, le 

Papa témoigne le désir que Louis Veuillot écrive à son archevêque qui, en 

considération de cette démarche, rapportera l'ordonnance. Le journaliste 

ignore encore l'origine de cette proposition! Il craint que Mgr Sibour 

n'abuse de ses avancée; mais il lui suffit d'y voir un désir de Pie IX 

pour qu'il obtempère avec humilité. Le lendemain mieux informé, il écrit 

â son frère Eugène: 

"Lundi soir, le Pape s témoigné le désir que j'écrivisse à Monseigneur 

de Paris. J'ai dit que cela ne servirait à rien, mais les observations lui 

ayant été faites, je n'ai pas rés-.sté. J'ai passé la journés à faire cette 

lettre dont je t'envoie le brouillon. Peu de journées-m'ont paru aussi 

sombres. Cette besogne achevée, je suis allé me consoler en montant à ge-

C) 

ncux la Scala Sancta. C 'é ta i t le moment." 

Tel est Veuillot dans l ' adve r s i t é . Le succès le la isse tout aussi 

bien égal à lui-même. En 1856 apparaît le l i be l l e "L'Univers jugé par l u i -

même" déloyal ramassis de textes controuvés à l ' a ide desquels Mgr Dupanloup 

et sea adhérents espèrent pouvoir enfin ruiner le journal . Louis Veuillot 

et ses amis tiennent conseil et décident de déférer à la jus t ice la l i b e l l a 

anonyme; â défaut d 'auteur , le l i b ra i r e Dentre sera poursuivi. C'est a lors 

qu'au grand étonnement et regret de notre grand écrivain, an curé de Par i s , 

l 'abbé.Cognât, familier de Mgr Sibour et de Mgr Dupanloup, se déclare l ' a u ­

teur du factum* I l ne saurai t échapper à une condamnation, mais soudain 

l ' s s sasa ina t de l'archevêque par un prêtre dément j e t t e l 'Egl ise de France 

dans la consternation. Veuillot immédiatement renonce à poursuivre son 

(•) Oeuvres Complètes Tome XVIII page 190 
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adversaire; i l préfère la iaser la mauv&ise foi triompher plutôt que 

d'aggraver les soucia d'une heure auaai t ragique. Cognât ne lu i en saura 

aucun gré; mais le rédacteur a gain de cause devant l 'opinion. Comme 

suite de cet te a f fa i r e , son influence s ' accro î t avec le nombre de ses l e c ­

teurs ; mais i l s ' e s t également a t t i r é de nouveaux adversaires, et i l accorde 

à beaucoup d 'entre eux la s incér i té q u ' i l se reconnaît à lui-même. 

De même, loraqu'en mai 1870, Pie IX, dana un Bref t r è s élogieux, f é l i ­

c i te ra l 'Univers de sa campagne en faveur de l ' i n f a i l l i b i l i t é pont i f ica le , 

le rédacteur en chef acceptera avec bonheur le haut témoignage de sa t i s f ac ­

t ion de la part du Pape, mais i l évitera tout triomphe bruyant, se souve­

nant que Dieu sonde les reins et lee coeurs et que nul, i c i - b a s , n ' e s t en­

tièrement pur à ses yeux* 

Plus tard lorsqu'un nouveau Bref viendra le récompenser de son bel 

ouvrage: "La Vie de Notre-Seignaur Jéaus-Christ" i l aura sa façon originale 

et humble d'apprécier son mérite d 'auteur, sans d ' a i l l eu r s en cela réuss i r 

a donner le change à son admiratrice, Madame Volnys. 

On le vo i t , dana chacune des circonstances exceptionnelles de sa v i e , 

Loui8 Veuillot est res té humble. L'expérience de la v ie , un sens droi t des 

r é a l i t é s et une psychologie toujours en évei l l ' on t constamment préservé 

dee écarta de l ' o r g u e i l . Quoi de plua profondement vrai que les réflexions 

auivantea par leaquellea, arrivé presque au terme de sa carr ière l i t t é r a i r e , 

comblé de louanges et par lea hommes et par l 'Eg l i se , le puissant écrivain 

rentre en lui-même, f a i t l ' inven ta i re de ses valeurs et en rend hommage à 

l'Auteur de tous dons: "Je commence par vous rassurer sur mon humilité que 

vous croyez en p é r i l . Soyez t ranqui l le de ce côté; j ' a i mes raisons pour 

ê t re humble. . . . et la popularité dont je jouis en ce moment ne m'aveugle 

pas du tout sur mon pe t i t mérite. J ' a i là un ange gardien qui a bonne 

mémoire, j ' a i le confessionnal où je n ' a i pas à porter le tableau 
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de mes vertus; je prends la gloire qui m'arrive, non comme un fruit de 

mon mérite, mais comme un effet de la sottise des adversaires de la vérité 

que je défends." 

PIETE 

Dan8 l'âme du chrétien, la foi se manifeste par les oeuvres de piété, 

car qu'est-ce que la foi sans les oeuvres, sinon une foi morte ou mourante? 

La piété est la manifestation nécessaire de la foi; elle comprend obliga­

toirement des actes intérieurs et extérieurs, car si l'âme est unie â Dieu 

par la grâce et le sentiment de la présence divine, cette union doit se 

traduire au dehors comme au dedans par des actes positifs dont le but se­

condaire est de contriBuer à l'édification commune* Voyons cs qu'a été 

sous ce double rapport la piété de Louis Veuillot. Nous étendrons cette 

étude aux relations de l'écrivain avec la hiérarchie ecclésiastique, et 

plua apécialement â son amour pour Rome, la capitale du monde chrétien. 

Il noua est agréable de constater d'abord que chez Louis Veuillot, 

la piété revêt un caractère d'admirable simplicité, parfois même, d'enfan­

tine ingénuité. A Rome, il baiae avec ferveur, comme le pèlerin le plua 

dévot, le pied de la statue du Prince des Apôtres. A Solesrnes, il suit 

avec un enthousiasme de novice les grands offices bénédictins. Lui, polé­

miste ardent et critique éclairé des gens et des choses, il accepte sana 

questionner même les simples légendes d'une piété populaire, d'ailleurs 
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respectable.. "On cultive à Subiaco dans un coin du rocher les ronces 

ou Saint Benoît ae jeta pour échapper aux tentations; Saint-François 

d'Assise a pleuré sur ces épines, et elles ont donné depuis des roses que 

l'on recueille eveo grand aoin* On m'a donné un peu de poudre faite avec 

ces roses, je vous en envoie. J'y ajoute une feuille du buiason qui ports 

., C) 

la marque d'un serpent. C'est une particularité de cet arbuste. 

Au moment de se marier, Veuillot a la sagesse de rechercher avant tout, 

dans sa future, des garanties d'une piété solide avec l'habitude de la 

piété. Il n'ose se confier le tâche d'entreprendre l'éducation chrétienne 

d'une femme. Il veut que celle qu'il aura pour épouse ait renoncé d'avan­

ce à ce que l'on appelle le monde, les bals, les spectacles, pourlui l'es­

sentiel ne semblait pas être de se marier mai8 avant tout de faire son 

salut» 

Une telle préoccupation dans une circonstance où la raison est si 

souvent aveuglée par la passion du moment ou les appétits matériels, té­

moigne chez Louis Veuillot d'une grande indépendance de volonté et d'une 

claire vision des contingences de la vie conjugale, mais elle témoigne 

aussi et jusqu'à l'évidence, d'un amour éclairé des choses de Dieu. Rien 

de ce qui touche à la piété n'a laissé Louia Veuillot indifférent. Dès le 

début de sa carrière, il e'est proposé le grand dessein de toujours servir 

l'Eglise, et il a été, dans cette noble voie, non seulement un modèle, 

maia encore un entraîneur. Il pousse au bon combat Eugène Taconet, prin­

cipal actionnaire de 1'Univere, il l'engage au service actif du Bon Dieu 

at le pousse à 8'offrir â Marie, Mère des Victoiree, par voeu de servitude* 

Lorsque Guizot se propose d'attacher à son service le jeune polémiste 

qui déjà e'est mis en vedette, la grande préoccupation du nouveau converti 

est de pouvoir concilier sa fortune politique naissante avec son nouvel 
(') Oeuvres Complètes Tome XXI page 194 



amour* Il affirme a son frère que nul avantage terrestre ne pourrait 

tenir en échec aes désirs d'apostolat* Je ne sais s'il est vrai que M. 

Guizot se propose-de me faire une position; a'il le veut véritablement, je 

lui en sais gré, mais il faut une position qui me laisse bien libre de 

servir l'Eglise, car la seule qui me convienne, je te l'ai dit, c'est d'é­

crire, c'est de piocher* Toute autre ne me serait pas supporta bis, et si 

C) 

je faisais la folie de l'accepter, je ne la garderais pas*" 

A son ami l'abbé Morisseau qui suit avec intérêt la marche ascendante 

de l'Univers, le rédacteur confie ses projets et ses espérances* Il sait 

que le * vrai but de la vie est de se donner la main sur le terrain du bon 

combat, * et bientôt il décide d'abandonner la politique de parti, pour 

aa donner entièrement à aon métier de défenseur de ls liberté religieuse* 

A cet effet, il se démit à la fois de ses fonctions eu cabinet et de aon 

titre de aoua-chef pour se consacrer exclusivement à la rédaction de l'U­

nivers, où les ouvriers manquaient* 

Pour quiconque a suffisamment étudié Louis Veuillot, il est facile de 

voir que c'est surtout comme journaliate qu'il a reçu les plus cruelles 

et lea plua nombreuses blessures. Ce rôle qui expose l'homme à tant de 

meurtrissures, ne aérait pas tenable pour le chrétien qui se laisserait 

prendre par l'aversion, par l'orgueil ou par la rancune* Cependant Louia 

Veuillot voyant là une place utile et nécessaire à occuper pour la défense 

générale de l'Eglise, convaincu qu'il y fallait un laïque pour la remplir, 

il demande â Dieu le grâce de le soutenir et de l'éclairer dans ls voie 

qu'il devra désormais suivra* 

Comment aimer l'Eglise sans affectionner d'une manière toute spéciale 

aea enfanta de prédilection»; lea religieux et les prêtres. Ceux-ei ont 

toujours occupé dena le coeur de Louis Veuillot une place de choix» 
(') Oeuvres Complétée Tome XV page 170 
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A son ami Foisset que nous avons déjà rencontré, Louis Veuillot confie 

son désir de voir sa dernière fille devenir religieuse* Louis Veuillot 

semble se faire une idée assez exacte des réalités monastiques* Quand un 

auteur malheureux, pensant aana doute l'attendrir, prétend quitter un mon­

de dont il est méconnu Veuillot sait donner le conseil qui s'impose ̂ 'Per­

dez d'avance l'idée de retrouver dans la vie religieuee l'éclat que voua 

avez manqué dana l'autre* Si c'est là ce que vous cherchez, vous ne serez 

pas admis, ou ce serait votre plus grand, votre véritable malheur, car 

vous ne deviendriez pas ce qu'il faut être." 

Nous savons qu'immédiatement après sa conversion, Louis Veuillot avait, 

pendant quelque temps, entretenu des velléités de vie religieuse* Maia aa 

vocation l'appelait ailleurs que dans le cloître* C'est ce que comprit 

fort bien son directeur spirituel, le Père Geoffroy de la Compagnie de Jé­

sus* Plus tard, Louis Veuillot eut gré aux Jésuites de n'avoir pas cher­

ché à le retenir parmi aux* en revanche, par la suite, il fréquenta, au­

tant que ses loisirs le lui permirent, non seulement les religieux de tous 

les ordres, mais encore le clergé séculier* Rien de touchant, de fait, 

comme cette bonne affection qui unit le rédacteur de l'Univers à ces bra­

ves curés de campagne qui, tout le monde le reconnaît, portent dans L'E­

glise de Dieu le poids du jour et de la chaleur. Il se tient en bonnes re­

lations avec tous, aussi les curés sont remplis de joie lorsqu'il-vient 

leur rendrewisite. Louis Veuillot sait d'ailleurs que ces humbles prê­

tres dans leurs fonctions d'instituteurs de campagne, sont le meilleur sou­

tien da tout l'ordre social. Durant les temps mauvais de la persécution 

ouverte, ce seront les curés qui fourniront la race des martyrs. Ce sont 

eux aussi qui ont fait la force de l'Univers» 

Louis Veuillot a compté de puissants protecteurs dans l'épiscopat, 

NN.SS. Pariais, Gerbet, Berteaud, de Ségur et bien d'autres ont constam-

(•) Oeuvres Complètes Tome XXII page 364 
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ment encouragé l ' apos to la t laïque par la plume; maia nombre de p r é l a t s , e t 

des plus hauts placés dans la hiérarchie de l ' E g l i s e de France, se sont 

montrés jaloux da leurs dro i t s de paateurs, e t ont revendiqué plus haut 

q u ' i l n ' é t a i t pas sage leurs anciennes l i b e r t é s g a l l i c a n e s . C'est l e c l e r ­

gé secondaire françaia, qui a formé l ' é c o l e ultramontaine dont l 'Univers 

a é té l'organe incontes té . Ce sont l es curés qui au coure des so l enne l l e s 

a s s i s e s du Vatican ont soutenu l e s P i e , l e s Régnier, l e s Plantier dans leura 

débats avec l e s inopportunistes mitres de France, ce sont eux, enf in , qui 

après l e grand Concile, ont continué de soutenir le polémique de L'Univers, 

Leur journal f a v o r i , dont i l s ont su encourager l e rédacteur à toute heure 

pénible . 

Louia Veui l lot appel le l e s prêtres , l e s vrais ouvriers du Bon Dieu, 

i l s a i t leur rendre j u s t i c e ; i l a sympathisé surtout avec ceux dont l ' e n ­

t i e r dévouement l u i é t a i t s i connu. Quelles bonnes heures de dé tente , i l 

a paasées en leur franche compagnie! En Bourgogne, en Bretagne, en Norman­

d i e , en Provence, à la f in d'un banquet organisé à l'annonce de sa v i s i t e , 

dans des agapea fraterne l lea réunissant des curés de tout un canton. 

Puis , rentré à Par i s , i l remercie de l ' h o s p i t a l i t é reçue en envoyant 

i c i e t là t e l e t t e l de ses ouvragée dont l ' a r r i v é e , dans un pauvre pres ­

bytère de campagne, e s t souvent le prélude d'une correspondance abondante. 

Cea l e t t r e s de curée charment Veui l lot au dernier point; i l é c r i t à Mon­

aieur de Lensade: "Quel feu , quel le âme, quelle éloquence! Là est notre 

force , e t c ' e s t là que l 'on pr ie . Tant que l'Univers saura mériter de t e l e 

C) 
suffrages , i l ne périra pas." 

( ' ) Oeuvres Complètes Tome XXIV page 941 



AMOUR DE L'ESLISE 

Comment traiter de la piété dans l'âme de Louis Veuillot sans s'at­

tarder un instant sur son amour pour Rome? Aimer les religieux, les curés, 

Rome et le Pape, c'est tout un, c'est aimer l'EGlise. Tout chrétien a deux 

patries: la sienne et Rome. Loin de s'exclure, ces deux patries se complè­

tent, car elles appartiennent chacune à un ordre différent. Rome est la 

patrie univsrsalle de tout fidèle enfant de l'Eglise, elle est la ir̂ re de 

la chrétienté, la reine spirituelle du monde. Voyons quelle grande .place 

elle a tenu dans l'esprit et dans le coeur de Louis Veuillot. Un cri 

résume toute son attitude: "Rome* Romel J'y veux revenir, j'y voudrais 

mourir!" Rome était donc bien sa patrie, c'est là qu'à Pâques 1838, il 

était né définitivement à la vie de la grâce. La capitale du Vatican a été 

pour ainsi dire le critérium de l'amour de Louis Veuillot. Il y est allé 

au moins dix fois, et n'a jamais manqué d'y séjourner le plus longtemps 

possible. C'est que chaque visite lui apporte un nouveau ravissement* A 

peine reveau de Rome, il veut y retourner. Aussi, combien il envie le 

sort de son correspondant romain, Henri de Maguelone, dont le travail le 

met en relations constantes avec les grands chefs de l'Eglise. 

Cette image de Rome est si bien gravée dans son coeur, qu'elle fera 

l'objet de ses plus douces émotions lorsque la vieillesse et son cortège 

d'infirmitéa le retiennent loin de aes chères églises. Il se consolera de 

cet exil forcé en fréquentant à Paris la chapelle des Prêtres de la Miséri­

corde, bâtie sur le plan de la grande basilique de Saint-Pierre, où pen-

dsmt les grands débats de 1870, il a si souvent prié avec sa soeur et ses 

filles. 

Monseigneur Bastide, prélat de la cour pontificale, est un des grands 



137 

amis romains de Louis Veuillot, amant passionné de ses chères pierres ro­

maines, c'eat le guide idéal dont notre grand chrétien apprécie les ser­

vices enthousiastes quand il peut s'échapper de Paris pour courir à Rome» 

En 1826 parut la première édition, de l'ouvrage préféré de l'écrivain, 

Parfum de Rome, qui devait d'abord comprendre un réBumé de l'Histoire de 

l'Eglise, â travers les âges. On le conçoit, un tel travail exigeait im­

périeusement des loisirs. Ca ne fut donc qu'après la suppression de l'Uni­

vers, en 1860, que Louis Veuillot commença à ordonner les matériaux qu'il 

avait déjà amassés an vue de cet ouvrage, qui nous semble en tous points 

digne du chef-d'oeuvre de Joseph de Maistra, Du Pape; cea deux ouvrages 

forment le plus bel éloge de la papauté qui jusqu'ici soit sorti d'une 

plume humaine. 

En 1860, nous l'avons dit, l'Univers mourait en martyr et Pie IX ne 

tardait pas à reconnaître l'holocauste de ce fidèle serviteur de l'Eglise* 

Privé de sa meilleure arme qu'allait maintenant faire le grand défenseur 

de l'Eglise. Certes, il ne pouvait changer de drapeau; il ne pouvait même 

se résigner à abandonner la lutte pour la défense du Saint-Siège* Après 

avoir inutilement cherché à faire revivre son journal à l'étranger, il rêva 

d'une guerre de guérilla - de brochures* Enfin, après mille hésitations 

et mille retouches, elle paraît sous le titra: Le Papa et la-Diplomatie* 

L'évolution libérale qui marquera les dernières années du Second Empire 

remettra aux mains da l'écrivain son arme de choix* Le Pape et la Diploma­

tie rappelle eux bone catholiques de France que Louis Veuillot vit toujours* 

Des milliers d'exemplaires circulent en quelques jours et lui apportent la 

certitude que sa prose combative est toujours goûtée* 

En attendant des libertés plus grandes, il décide d'écrire une biogra­

phie de Pie IX qui fera ressortir la perpétuité de l'Eglise au milieu des 

mille obstacles que rencontre es mission* 
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En 1867, Louia Veuillot va de nouveau reprendre son épée de journaliate* 

Après quelque8 démarches, il est autorisé â reprendre l'UNIVERS. Sa premiè­

re préoccupation eat d'aller â Rome solliciter les bénédictions de l'Egli­

se sur son oeuvre renaissante* A peine arrivé dans la capitale du monde 

chrétien, il va baissr les portes de Saint-Pierre, et ne tarde pas à être 

admis en audience par le Pape qui l'encourage grandement dans sa nouvelle 

croisade. 

Notre illustre héros a écrit: "Le bonheur, le repos, la gloire de la 

C) 

vie, c'est ds servir l'Eglise." Rien de plus vrai, du moins^en ce qui 

concerne sa vie à lui. Aussi, ses relations, avec le Pape, particulièrement 

pendant le Concile du Vatican, sont empreintes de la plus grande déférence 

et d'une soumission toute filiale, tandie que le Pontife vénérable témoi­

gne au journaliste une grande confiance et une paternelle cordialité. 

Louis Veuillot assistera impuissant à la spoliation sacrilège des E-

tats pontificaux, et en voudra a la France de n'avoir pas su prévoir la 

Catastrophe. Il a écrit de belles et fortes pages sur les zouaves ponti­

ficaux, dont l'admirable dévouement essaya en vain d'arrêter le flot de 

la révolution italienne. A Paris, il a le bonheur un jour, de voir une 

troupe de ces vaillants croisés marcher derrière leur drapeau. Cette vue 

l'émeut jusqu'au fond de l'âme. Il aurait voulu prendre une pqrt active 

dans ce mouvement, mais il ne peut raisonnablement quitter ses enfants 

pour courir sn Italie, et en plus, à cinquante-huit ansî D'ailleurs, ne 

bâtai lie'-t-il pas très efficacement dans l'Univei-3? Sa place est là et 

non dans les bivouacs d'une ardente jeunesse. Du moins fera-t-il son 

possible pour aider les combattants; il quêtera sans relâche pour le de­

nier de St-Pierre et refusera d'ouvrir toute nouvelle souscription dans 
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le journal tant qu'il n'aura pas donné son million à l'armée pontificale* 

Cela fait, il continae à stimuler la générosité des catholiques en vue 

de participer aux fraia du Concile. Là encore, l'Univers fait grande 

figure. Il eat assez difficile d'évaluer avec précision le montant dea 

sommes qua Veuillot a fait parvenir à Rome, mais nous croyons reeter bien 

en deçà du chiffra en les évaluant â troia millions au moins, ce qui pour 

cette époque représente une très belle aumône* 

Quant à lui personnellement, il reste comparativement pauvreo II 

travaille beaucoup, vit modestement et ne se permet aucune dépense super­

flue. Tout au plu8 accepte-t-il sur l'ordre des médecine, de prendre les 

eaux de temps en temps à Plombières et à Rsjat. 

Concluona que Louis Veuillot était l'ami de tous les gens de l'Egli­

se et celé provenait de sa piété foncière» Rien de ce qui, de près ou 

de loin, se rapportait aux choses de Dieu ne le laissait indifférent* 

Nous venons de le constater en ce qui toucha les vertus intérieures* Il 

nous reste à l'étudier dans lss rapporta de l'écrivain avec le monde 

du dehors* 



VERTUS EXTERIEURES 

Le Zèle 

Le fruit naturel de la piété qui se traduit dans les relations avec 

autrui, c'est le zèle, c'est-â-dirs le souci de la gloire de Dieu consi­

déré comme le maître de tous les coeurs* D'un zèle ardent, désintéressé 

naissent les mille pieuses industries d'un prosélytisme toujours eo éveil 

mais éclairé et prudent, très éloigné de tout respect humain, mais qui 

n'en aait pas moins attendre l'heure de Dieu dans lea âmes* Que fut, 

sous ces différents rapports, le zèle de Louis Veuillot? 

Durant toute sa jeunesse jusqu'à la fin de aa vie Louis Veuillot 

travaillera â aa beeogne ingrate de journaliste. Privé de son journal 

par l'oatraciame napoléonien, il subira pendant sept ans les tourments de 

"l'article rentré." Au moment où son frère Eugène va ae marier, Louis-

prépare sa future belle-soeur â contempler la mer orageuse sur laquelle 

elle va s'engager en épousant un homme de lettres. Vere la même époque, 

Veuillot témoigne de son zèle en envoyant au Père Hewmann une somme de 

soixante-dix mille francs pour l'aider à pager les fraia d'un procès aus-

cité par la mauvaise foi protestante* 

Quant, au soir de sa carrière littéraire, il consentira à laisser 

fixer aur le toile aes traita accusés d'ardent polémiste, il exigera de 

l'artiste, son ami Emile Lafon, une oeuvre â double inspiration; pour sa 

famille, comme pour la poetérité, Veuillot veut être l'homme qui adore 

et qui en même temps défend la vérité* 

Cette pose symbolique, Veuillot la justifiera dans tous les inci­

dents de sa vie de relations. En villégiature au Château d'Eppisses, 

il lui arrive de découvrir dans la bibliothèque du Comte de Guitaut toute 

(') Oeuvrea Complètes Tome XXIII page 14 



une série d'ouvrages prohibés. Il n a rien de plus pressé, avec l'agré­

ment du maître de maison, que de tout jeter au feu* 

Le zèle de le maison ds Dieu l'incite même à s'élever avec force 

contre les scandales de prêtres qui parfois, hélas, déshonorent le sanc­

tuaire. Dana ces circonstances douloureuses, il déplore que " les oreil-
ii 

les du peupla se soient trouvées plus saintes que " la langue des prêtres" 

et il ne craint pas de rappeler vertement â l'ordre les curés médisants* 

Nous avons déjà parlé des relations de Louis Veuillot avec les curés, 

qui de son propre aveu faisaient la force de l'Univers, pour saisir tout 

le mérite de sa conduite à leur égard lorequ'il leur arrivait de prévari-

quar à ses yeux* Et il en fut toujours ainsi* N'obéissant qu'à sa cons­

cience, le journaliate sut sacrifier même ses amitiés les plus légitimée 

au triomphe de la chose divine* Louia Veuillot sacrifia toujours ses 

sympathies à son devoir* Il ne faut pas chercher ailleurs la cause de 

ses pénibles dissensions avec le Comte de Montalembert. C'est par là 

encore qu'il faut expliquer son insistance auprès de son frère Eugène 

pour que celui-ci 8e convertisse et les expressions de joie exubérante qui 

viennent comme naturellement aous aa plume à l'annonce de l'heureux évé­

nement* 

"Ah* Nous voilà touts les quatre chrétiens ne faisant véritablement 

plua qu'un devant Dieu, qu'un coeur pour l'aimer, qu'une voix pour Le 

bénir» Va, sois sana inquiétude, puisque tu pries, tu as la foi; tu la 

sentiras grandir, se développer, et entouré de tentations tu les domine­

ras toujours* C'est maintenant, frère, que nous allons nous aimer, que 

nous allons âtrs l'un pour l'autre d'un grand secours." 

Louis ne se trompait pas, réunis désormais dans le même bivouac, 

(') Oeuvres Complètes Tome XXIII page 14 
(") Lettre à soqf frère Eugène Tome XV page 159 
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Eugène et lui devaient jusqu'à la mort guerroyer pour la même cause. 

Avec la même ardeur, ainon le même talent, ils se dépenseraient sans 

compter pour l'Egliss. En suivant un peu l'aîné dans cette tâche si no­

ble, nous le reconnaissons comme le véritable fondateur de l'Action ca­

tholique, ce mouvement qui dans notre siècle joue un si grand rôle et 

est si hautement recommandé pour étendre le règne du Christ dans le monde* 

PROSELYTISME 

Rien de plue entraînant que l'attitude militante que revêtit tou­

jours le zèle de Louis Veuillot* Rien de plus naturel, que cette même 

attitude au lendemain de sa conversion: Lassé et dégoûté des luttes qu'il 

eût à soutenir, en vivant sa religion, il croyait être exempt de tout com­

bat extérieur* Mais à travers les lumières de ls foi catholique, il vit 

l'impiété régner autour de lui si bien qu'il décrocha son épée de jour­

naliste et ae remit â la lutta contre d'autres ennemis* C'est en gémis­

sant qu'il le fit, comme il l'avoue lui-même: "Mais je regarde notre sain­

te bannière, je regarde mon épée dont la poignée est taillée en croix et 

je me jette dans la mêlée en criant: " Dieu le veut* Le bruit est autour 

de moi, mais la paix est dana mon coeur. Qu'importe donc, puiaqu'ii faut 

C) 

combattre, que je combatte ici ou là*" 

Dévoré de zèle, Veuillot ne fut jamais un de ces sophistes qui fuit 

le public après lui avoir lancé des proclamations dana la rue, il aime et 

recherche l'attaqua ouverte. Remarquant qu'une bonne moitié de la science 

et du succès des coquine consiste dens l'art audacieux avec lequel ils 
(•) Oeuvres Complètes Tome X? page 103 
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forcent les honnêtes gens à prendre des détours, il résolut de parler 

carrément et de revendiquer tous ses droits en même temps que ceux de la 

vérité. Comment l'en blâmer? Comment même ne pas lui accorder des cir­

constances atténuantes lorsque son ardeur l'emporte un peu trop loinl 

"Je trouve un peu exhorbitant que vous soyez obligé de me défendre, 

et je ne m'explique pas de quoi nos amis ont peur. S'ils aimeat les jour­

naux doux, qu'ils s'abonnent à l'Ami de la Religion* " Pourquoi me fait-

on des reproches? J'ai la guerre, ai-je jamais déguisé que je la voulais? 

Ces gens-là calomnient l'Egliseî " 

Remarquons que Louis Veuillot, non content de stimuler ls zèle dea 

pasteurs paroiaaiaux, a exercé son action jusque sur lss évêques. Le dé­

mentir serait renier les meilleurs efforts de sa riche nature* D'autres 

l'ont dit avant nous, il ne s'est arrêté que devant le Pape* Et il a eu 

raison» Dans l'épiscopat français, encore quelque peu imprégné du vieux 

venin gallican, Louis Veuillot sut infuser un nouvel amour des vraies tra­

ditions romaines* Il résista aux tendances libérales de certains grands 

chefs d*égli3es et se réjouit beaucoup de voir Napoléon III choisir par­

foia, sans le bien savoir peut-être, des candidats épiscopaux nettement 

favorables aux idéea ultramontainea» 

Comment expliquer cette prétention d'un simple journaliste à régen­

ter même des princes de l'Eglise? Avouns-le franchement, Louis Veuillot 

y était pouss.é en partie par le sentiment de sa force littéraire, qui ne 

demandait qu'à a'sxcercer davantage, par son zèle pour la religion et 

ausai par une ardeur de tempérament combatif dont il ne sut ou ne voulut 

jamais supprimer entièrement les saillies guerrières, admirablement équi­

pé pour ls lutte, il voulait la guerre et ne songeait même pas à s'en ca­

cher* Comme Saint Ignace da Loyola priant sur son lit de mort pour que 
— ft • !• •! • • • • - " • • " - — — ii - • • "' • • • • • • • '•• - I*I—il—•»• î* J . i . - - - - * « - - — • • * • • • • — - • ..il 

(*) Oeuvres Complètes Tome XV page 379 



144 

aa Compagnie fût toujours éprouvée, Veuillot estimait que les période8 de 

persécutions sont les plus fécondes pour l'Eglise. Rien ne lui répugnait 

comme le manteau de fleurs sous lequel parfois on essayait de l'étouffer! 

"J'aimerais mieux une de ces époques où l'on croit que l'Eglise va dispa­

raître dans les flots de sang Des abaissement, j'en veux pour moi, 

C) 

Dieu merci; mais je n'en veux pas pour Jésus, et c'est Lui qu'on abaisse!" 

Quant aux chrétiens pusillanimes qui l'accusaient auprès de Montalem-

bert, par exemple, de troubler cette paix oieive dont eux s'accommodaient 

volontiers, Veuillot, dans son énergique langage dénonçait leur manque de 

virilité* 

Ceuaf qui reprochent à Veuillot d'avoir été dur pour l'Université, 

c'est qu'ils en ignoraient les faits et les vraies causes* D'aucun * lui 

reprochèrent d'outrer ses dénonciations de l'enseignement officiel. Parmi 

eux se trouvait le Comte de Falloux. Souple et insinuant, il devait bien­

tôt, comme ministre du Prince-Président, donner son nom â la loi qui con­

sacrait la liberté de l'enseignement secondaire, loi que Louis Veuillot 

trouverait d'ailleurs insuffisants. En prenant possession du ministère de 

l'Instruction Publique et des Cultes, Falloux avait réuni les dirigeants 

du parti catholique dans des agapes fraternelles. 

C'est surtout dans ses confidences au Baron de Dumast que Louis 

Veuillot donne libre cours à la sainte colère qui l'anime contre l'impiété 

et l'impudicité de la revue et du roman. Devant un feuilleton de Janin, 

* 

par exemple, il se reprend à formuler "un coupable" ancien souhait de jeu­

nesse, qu'une fée lui accordât de pouvoir allonger le pied partout où il 

(") 

voudrait." En face de toute prévarication sociale, il levé avec in­

dignation l'étendard de la nouvelle croisade. Et joignant aux paroles les 
(*) Oeuvres Complètes Tome XX page 398 
|it) " •• " XVII " 9 Note 



145 

actes, il frappa de sa belle épée de journaliste. Il préférerait mourir 

plutôt que de ne pas dire sa pensée sur "l'ignoble"! A ceux qui lui con­

seillent la modération, il remarque malicieusement qu'en ordonnant â Pierre 

de remettre son épée au fourreau, Jésus ne lui a pas commandé de la livrer 

à Malchus. Quant à lui, il continuera de croiser le fer, tant que le com­

mandement du Maître ne sera pas intervenu. 

C'est surtout, comme on le sait par l'article que Louis Veuillot a 

bataillé. Il a porté la polémique à un rare degré d'excellence littéraire* 

,11 en a fait son arme de choix et l'a mise au service de sa grande passion* 

C'était au XXième siècle quelque chose de nouveau de voir les dogmes ca­

tholiques défendus par une telle plume. Veuillot observait de grand prin­

cipe militaire que la meilleure défensive c'est l'attaquer. Or, dans l'ar­

senal littéraire, l'arme offenaive par excellence c'est l'article; il a 

n'eut garde de l'oublier» 

"J'aurais bsau faire des livres, je crois que Dieu me demanderait 

pourquoi je n'ai pas fait d'articles. J'aime mieux rendre compta d'un 

zèle imprudent que d'un manque de zèle; j'aime mieux aller dans le purga-

C) 

toire pouf ma chaleur que dans l'enfer pour ma tiédeur." 

Quiconque a suffisamment étudié Louis Veuillot souscrira pleinement 

à ces paroles: Il ne vécut que pour défendre l'Eglise. Aussi, le plus 

grand chagrin de sa vie fut l'inactivité relative à laquelle le condamna 

la suppression de l'Univers de 1860 à 1867. 

Cette suppression, il l'avait pour ainsi dire voulue, car il esti­

mait que les eirconstances ne lui permettaient plus de remplir son rôle; 

il ne songeait désormais qu'à sacrifier en rendant un dernier i ommage à 

Pie DC, Pontife-Roi. 

Le rédacteur en chef, toujours fidèle à son programme s'était imaginé (') Oeuvres Complètes Tome XV page 420 
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que mourir martyr ne pouvait lui laisser aucun regret. Il se trompait. 

Quelques mois à peine après le décret'impérial du 29 janvier, Louis Veuil­

lot écrivait à son correspondant romain, désormais sans travail: " Ah! 

qu'il est triste d'être mort je crève de santé, de colère, d'ennui» 

C) 

Je l i s les journaux, j ' enrage et je fais d ' i nu t i l e s projets» " 

Réduit pour la première fois a ne considérer que de loin le champ da 

ba ta i l l e ou tous ses voeux l ' appela ient , i l s 'essayai t alors à prendre 

son mal en patience; lu t t e toute nouvelle pour lu i et pour laquel le , cro­

yons-nous, i l n ' é t a i t guère préparé, en dépit de ses vertueuses recomman­

dations» 

La perte de l'Univers avait s i profondément frappé Louis Veuillot 

q u ' i l ne négligea r ien pour faire rapporter le décret de suppression. Dé­

jà répondant aux l e t t r e s de condoléances q u ' i l avait reçues à la mort du 

j o u r n a l , . i l remarquait que c ' é t a i t ^quelque chose d'affreux d ' ê t r e obligé 

de s 'en ter rer soi-même." Aussi m u l t i p l i a - t - i l les démarches pour que 

l*Univ9rs lu i fût rendu, et l ' a t t i t u d e intransigeante du duc de Persigny, 

le nouveau ministre de l ' I n t é r i e u r , lu i valut de grandes lass i tudes . 

Désormais, à part deux nouvelles mais t rès courtes suspensions, l 'U­

nivers reprendra sa marche endiablée, et la plume a le r te du journa l i s te 

vétéran continuera de toujours lacérer la face de l ' impie comme aux meil­

leure joura des Propos divers ou des Libres-Penseurs. Ni les humiliations 

nationales de la guerre franco-allemande, ni lys indicibles t r i s t e s s e s de 

la Commune, n 'abat t ront l 'énergie du champion de toutes les causes pures. 

Après tous ces commentaires, on se ra i t tenta de conclure que Veuillot 

n'a bien aimé que la ba ta i l l e ; cependant, ce ne se ra i t lui rendre qu'une 

jus t ice t r è s imparfaite. Disons-le hautement, car on l 'a trop souvent 

dénié, Veuillot n'a jamais aimé la lu t t e pour elle-mêue* I l combattait par 
(•) Oeuvres Complètes Tome XX page 261 
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devoir, oomme il le disait lui-même à ses intimes* 

Tel a donc été Veuillot le prosélyte; écoeuré des bassesses de la 

cupidité, outragé dans sa délicatesse par l'ordure des feuilles impudi­

ques, révolté enfin par l'abaissement des esprits et des coeurs, il ne 

sut jamais taire les droits supérieurs de Dieu et de la conscience chré­

tienne. De là, en face de toute prévarication, sa volonté d'intransi­

geance absolue* Devant les dispensateurs des hcineure mondains, comme 

dever.it les maîtres de l'impiété et de la débauche, il confessa toujoura 

sa foi inébrablable ez sa résolution de défendre son drapeau» 

Sans peur et sans reproche, il alla droit son chemin inaccessible 

a la tentation, tout comme au respect humain. Et voilà pourquoi il a 

mérité d'être proposé comme modèle a la jeunesse militante d'aujourd'hui; 

et ctucluons cs chapitre en fixant pour l'histoire un dos traits les plus 

caractéristiques de Louis Veuillot; ce fut un lutteur, ce fut un epôtre. 

http://dever.it
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L'ECRIVAIN 

Tel qu'il apparaît devant la postérité Louis Veuillot "qui ne cesse 

de grandir" peut 8e définir en deux expressions: maître écrivain, ferme 

catholique. 

Ecrivain, Jules Lemaître n'hésite pas à le mettre au rang des très 

grands prosateurs de son siècle» Paul Bourget ayant renversé les préven­

tions dont s'embrumait aux yeux des contemporains, le génie littéraire,de 

l'ardent polémiste, avait reconnu devant scn cercueil cet éloge: "Il 

égale nos grands classiques." 

A la même époque, un journal étranger aux convictions de Louis Veuil­

lot, le Constitutionnel, lui rendait cet auguste témoignage: " Il est le 

dernier des Pères de l'Eglise littéreire de la France." Longhaye, consi­

dère Veuillot comme l'un des plus grands écrivains de son époqus, les au* 

teurs contemporains l'estiment comme l'un des plus nobles génies de la 

littérature française» 

En Louis Veuillot, l'écrivain est de tout premier ordre. Ce don 

naturel, il l'a développé, perfectionné, par un travail acharné et méthodi­

que. Il est devenu maître dans cette vocation par la lecture assidue et 

l'étude approfondie des classiques du Grand Siècle. Il goûtait les oeuvres 

de Madame de Séyigné de la Bruyère, et surtout de Bossuet, Pascal, Bourda-

loue, Joseph de Laistre, de Bonald. Il appréciait aussi les auteurs du 

XVIe siècle, tels que: Amyot, Rabelais et Montaigne. Cependant il ".ut 

beaucoup moins les Romantiques du XVIIIe siècle qui dans sa jeunesse 

avaient eu ses vives prédilections. La lecture de GilFlas produisit chez 

notre écrivain une véritable conversion, et a partir de ce moment il per­

dit le goût du léger, du bruyant de ce courant littéraire, pour se donner 

tout entier à d'autres oeuvres de,moralité plus saine et de valeur bien 

(') Les Contemporains Série VI page 69 
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plus élevée. Hugo, Michelet, Georges Sand pâlirent devant les véritables 

grands classiques. _ Par devoir professionnel il lisait tous les ouvrages 

importants de son époque, des livres de toute sorte, anciens et nouveaux, 

de littérature, d'histoire, de philosophie, de théologie. 

Ecrivain de race et d'instinct plus ou moins confus au début, le jeune 

homme abandonne cette voie et commença de l'être avtc réflexion et lumière, 

il commença d'être le vrai Louis Veuillot» 

Arrêtons-nous à l'essentiel pour décrire sa manière de procéder et de 

se former dans l'art littéraire. Veuillot n'est point philosophe de pro­

fession, la discipline scolastique lui fait défaut, tout comme les humani­

tés régulièies. !/ais il a le souci de la forme littéraire; effaire, chez 

lui de goût naturel, de disposition artistique. Il a de nature, ce qu'on 

appellerait bien la même logique du st^le, l'amour, le courage de la pré­

cision, de la cohésion des idées. Ce n'est paa lui qui se contentera du 

demi-jour, de l'expression approclente, qui s'accordera la molle facilité 

de l'a peu près. Il sait admirablement lire; et en voici la preuve* 

Comme, à ses débuts au moins, le latin ne lui est pas encore familier, pour 

fixer le sens des termes français et en démêler las nuances, il n'a pas la 

plus commode ressource et le plus promptej l'étymologie; seule ent que l'u­

sage de nos bons auteurs. Avec quelle sagacité les a-t-il donc lus, s'il 

devient, et presque d'emblée, un impeccable modèle en fait de justesse! 

C'est ei.core à le même école qu'il a puisé des expressions heureuses, 

des tours riches et excellents, de pure veine française, vifs, libres, har­

dis, où se retrouvent la netteté, l'agilité, la gaillsrdice de notre vieux 

et franc génie national. Maître de ses mots qu'il entend au vrai, qu-'il 

range et distribue au mieux, maître de sa phrase, qu'il sait, tantôt dérou­

ler en ondes magnifiques, tantôt couper, serrer, lancer comme la flèche, il 

(•) Satires Livre II 
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s'est fait une langue très classique par son fond et tout ensemble colorés 

a la moderne. 

La vocation de l'écrivain, pour Veuillot est sublime: utiliser les dons 

reçus du ciel au service de Dieu et pour le bien de ses frères. Il réali­

sera le perfection de son oeuvre en étudiant sans cesse, en luttant contre 

l'inconstance de l'esprit, l'imprésision de la pensée. Il y a là une quea-

tion de probité, car nous sommes les dépositaires du vrai, ce serait une 

faute de l'altérer par une composition imparfaite, par une langue incapable 

d'en traduire tous les aspects, toute la force, toute la splendeur» 

Notre célèbre écrivain ajoute qu'après l'instruction et la foi rien ne 

nous est plus nécessaire que de soigner sa composition et de travailler son 

style. L'étude des manuscrits qui nous reste de l'écrivain et des éditions 

successives de ses oeuvres nous révèle autant de conscience professionnelle 

que de sens artistique. Sous la question d'euphonie, il est sans pitié 

pour les autres, étent sans reproche pour lui-même. En tout, il exige et 

de plein droit, parce qu'il les pratique, le soin, le labeur, le courage 

d'achever et de parfaire. Dès sa jeunesse, en 1842, quelqu'un lui deman­

dait une littérature plus hâtive, moins soignée; lucrative! "Non, répon­

dait-il, je ne consentirai jamais, pour des mines d'or, à ne pas écrire le 

mieux que je puis." Et pourquoi? "Je me soucie fort peu de la gloire de 

C) 
l'écrivain, mais je ne fais point si bon marché de se dignité." 

Pour Veuillot "le style est l'art qui bâtit d6s palais impérissables 

à la pensée humaine" et cet art ne livre que lentement ses mystères. C'est 

la noble condition de l'artiste de chercher toujours, d'en poursuivre sans 

cesse les secrets, de prolonger les fatigues et les délices d'un combat si 

beau. 

Mais la véritable beauté littéraire est dans l'expression complète et 

(•) Correspondance Tome I page 149 
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vivante d'une pensée juste, et non dans la mesquine recherche de l'effet* 

Pour mieux connaître ce génie, il faut étudier les facultés de son âme et 

les formes caractéristiques de leurs moyens d'expression. 

Louis Veuillot avait l'intelligence rapide et pénétrante et nous avons 

indiqué déjà comment il avait t-u trouver dans sa foi la règle de sa pensée; 

un élargissement de l'horizon. $a sensibilité était vive, ce grand lutteur 

était un tendre, aux affections profondes, et si ses indignations contre le 

mal étaient véhémentes, le beau et le bien soulevaient en lui des enthousi­

asmes ardents. Son imagination vite exaltée lui mettait sous les yeux, l'ob­

jet e décrire en lui fournissant en un "jaillissement puissant, des images 

tout à tout" grandioses, gracieuses, ou d'un comique irrésistible." 

Le style de Louis Veuillot trahit son âme toute entièie, et quelle âme! 

Combien riche, souple et pour ainsi dire étendue! Vous la sentez enjouée: 

ou grave selon le besoin, calme ou vibrante, affectueuse ou énergique, en­

thousiaste ou indignée. Que dire encore? L'âme est fine, spirituelle, svec 

un fond de paix et de joie chrétiennes, et cet autre fond, bien français de 

bon sens allègre, de belle humeur. 

Veuillot avait une âme où rien de l'écrivain ne manque; âme de croyant 

complet et conséquent avec lui-même, ou la foi toujours présente et agissante, 

maintient la sérénité jusque dans la véhémence; surveille et gouverne de 

haut cette vive et ardente mobilité. Grâce à cette richesse de dons naturels, 

Veuillot est à la fois un lyrique, un réaliste, un homme d'esprit, et tout 

cela s'équilibre et s'harmonise en lui grâce à un bon sons extraordinaire. 

Pour mieux comprendre son talent d'écrivain, il faudrait le suivre dana 

tous les genres où son infir.ie souplesse lui a permi8 de toucher et pres­

que toujours en maître. Mais comme ce travail dépasserait les limites de 

cette thèse, contentons-nous de glaner d'une manière générale dans ses oeu­

vres littéraires les divers éléments de son génie et les principaux traits 

caractéristiques de ce célèbre écrivain» 



152 

LA CORRESPONDANCE 

" Louis Veuillot épistolier " 

La Correspondance de Louis Veuillot est sans contredit le plus beau 

monument épistolaire dea deux derniers siècles. Douze volumes ont déjà 

paru, et que les Oeuvres Complètes classent en y ajoutant beaucoup de 

lettrée dana l'ordre chronologique; la correspondance est au moins égale 

et sur bien des pointa supérieurs à celle de Mme de Sévigné, de Joseph de 

Maistre et de Voltaire* 

l'es lettres de l'épistolier, comme celles de la célèbre marquise 

qu'il admirait, et comme celles du publiciste catholique, révèlent chez le 

terrible lutteur, non seulement une grande force de jugement, mais encore 

une vive gaîté, une admirable réaignation dans l'épreuve» Par la va*iété 

des questions traitées, par la qualité des correspondants: prélats et 

hommes politiques, gentilshommes et grandes dames, amis de choix, parents 

et enfants, la Correepo.iaance de Louis Veuillot mise en parallèle avec celle 

de Voltaire, signale une fois de plua l'antithèse des deux écrivaina dont 

le talent analogue sur plusieurs points, a exercé, quoique dans un sens 

diamétralement opposé, une influence considérable; mais la passion de la 

vérité chez le fier croyant est d'une toute autre grandeur que la rage du 

mensonge chez l'impie audacieux» 

Buffon a dit: "Le style, c'est l'homme" - c'est évidemment le cas des 

vrais épistoliers françeis en particulier de Louis Veuillot. Si l'on veut 

retrouver Louis Veuillot tout entier, tout lui-même, on doit le chercher 

dqns aa Correapondance» Cartes, on le retrouve assez facilement dana chacun 

de ses ouvragée, aurtout dans ses Mélanges, dans Ce et La, dans le Parfum 

de Rome, dan8 les Historiette8 et Fantaisies. Avec cette franchise de ca­

ractère et de parole qui le met hors de pair, Veuillot se traduit dans 

chacun de ses livres; il marque son empreinte sur toutes les pages qu'il 
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signe* Mais toute8 cea pagea il les a retouchées rapidement; il en a 

corrigé les premières épreuvea avec un soin d'artiste, avec une attention 

qui lui fatiguait les yeux et quelque fois l'âme; car il avait cela de com­

mun avec tous les écrivains de race, qu'à force de se relire, il se dégoû­

tait lui-même de son oeuvre, ne l'estimant jamais arrivée au point de la 

perfection rêvée et voulue» 

En aucun de ses écrits, même quand ils s'adressent au public, Louis 

Veuillot ne déguise sa pensée; par le simple raison qu'il n'a pas à en rou­

gir; maia en parlant au public, soit dana le journal, soit dans la brochure, 

il ne dit pas tout» Dans ses lettres il parle, il raconte, il s'égaye, il 

pleure tout à l'aise» Lui-même il déclarait que pour connaître tout son 

travail, il faudrait connaîtra à fond sa Correspondance; et c'est aussi la 

remarque dea deux annotateurs de cette correspondance, M* Eugène Veuillot 

et M» Auguste A* Roussel, celui que Louis Veuillot appelait familièrement 

aon "Fidea." C'est dans ses lettres qu'il s'est exprimé le plus complè­

tement avec le plue de vérité, de variété, de charme; on l'écoute, on le 

voit, c'est lui; c'est son accent, sa verve, sa prose ailée, bondissante, 

fleurie ou superbe, jamais banale, ses bons mots, son bon coeur, son bon 

rive, ses larges pensées; son style enfin qu'il crée en se jouant, qu'il 

fait jaillir sous sa plume et qui est à lui» 

Ses lettres témoignent d'un commerce familier avec les maîtres, aux­

quels il revenait et d'où il ne rapportait qu'un goût assez modéré pour les 

contemporaine, témoina ce bout de phrase: "Je lis les lettres du Père Lacor-

(M) 
daire; c'e8t commun et honnête." Il avait lu aurtout Mme de Sevigné 

et Joseph de Maistre* C'est à lui que nous devons la publication des deux 

excellente volumes de J. de Maistre, parua en 1851, Les Lettres et Opuscules* 

Celui qui signait gaiement ses épîtres à sa soeur, "l'enfant du peuple," 

(») Voir les Avant-propos des tomes III, IV, IX, XII 
(••) Tome II 5 janvier 1863 
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était fait pour comprendre cet ancêtre intellectuel, ce frère aîné dans 

la foi at dana toutes les hautes pensées, ce "philosophe à demi prophète", 

qui avait vu si clair et si avant dans lee événements troublés de notre 

C) 
histoire* 

Louis Veuillot s'était fait d'abord l'élève de la grande épi8tolière 

du XVIIe siècle; il avait étudié sa manière inimitable, et à l'encontre 

dea critiquée auperficielle8 de l'Université et de l'Académie, il voyait 

d'abord, en Mme de Sévigné, la chrétienne. Sur quoi, il conjurait Monaieur 

Edmond Leclerc, son ami peu dévot de lire, â l'exemple de la marquise, les 

sermons de Bourdaloue, et même Nicole, bien que Nicole aoit "sec comme une 
(") 

vieille peau* 

Durant ses villégiatures, à Epoisses, dans la Côte d'Or, une de ses 

meilleures joies était de relire les lettres de Mme de Sévigné, autographes 

ou imprimées, à deux pas de la chambre qu'avait occupée jadia la marquiae: 

"Epoisses eat l'aiguillon qui me fait courir C'est là qu'on se chauf­

fe au coeur de chêne," je vois des arbres verts et des pelouses, et je sa-
(...) 

vcure les lettres d'auteurs favoris • 

A y regarder de près, on devine ça et là, dans sa Correspondance, cer­

taines réminiscences de ses lectures: ainsi la jolie épître à l'évêque de 

Poitier8, où Louis Veuillot annonce discrètement â Mgr Pie la nomination de 

Mgr Morlot au aiège archiépiscopal de Paris, et rappelle aussi datis une 

lettre à P* Dugas la viaite du Commandant Pierron, son gendre» 

Mme de Sévigné, sans songer le moina du monde aux honneurs de l'impres­

sion, n'ignorait point le succès de ses bribes littéraires. Louis Veuillot 

savait également combien ses plus minces billets avaient le don de toucher 

(•} Ste Beuve - Lundis - Tome IV page 118 
(«.) " I Septembre L841 
(t»t) " XII 21 oct. 1863 à M. le Comte de Guitaut 
(...«( " XI 26 mars 1873 
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ou d'égayer aea correspondants. A deux ou trois reprises, on lui demanda 

de laisser imprimer quelques-unes de ses lettres} il s'y refusa. Il ne cro­

yait point qu'il convînt de publier les lettres d'un vivant; carenfin pour 

les livrer, comme il dit à "cette grosse bête de tout le monde", il en fau­

drait biffer preaque tout ce qui en fait le charme! L'agrément des lettrée 

intimes consiste dans les choses intimes. Oter cela, c'est ôter tout* Ces 

lettres, raclées comme il serait nécessaire, vous paraîtraient à voua-mème 

très fadea pour le moins. Et il terminait g.aiement par cette pbaervation 

funèbre: "Plus tard, avec une notice nécrologique, ce aéra très intéressant." 

Du reste, pour adoucir son refus, il promettait de reculer un peu l'époque 

où l'on ferait cette notice nécrologique; ne fût-ce que pour grossir le re­

cueil épiatolaire. 

Grâce à Dieu, Louis Veuillot a tenu cette promesse, et depuis, il s 

écrit encore pendant au moina dix ou douze ane; ce qui, suivant ses propres 

calculs, devait valoir pour ses correspondants quelque cinq et six mille 

lettrée de plua. Chaque jour, il lui tombait, des quatre vents du ciel, 

0) 

"des pluies de papier." Il ne se plaisait pas autrement de ces 

averses; répondre aux lettres, c'était une de ses chères besognes. Quel­

quefois il y réservait le dimanche, parce que c'était un travail.plua re­

posant, mieux approprié au jour du Seigneur. Ses villégiatures, ses va­

cances commençaient par une liquidation épistolaire colossale. Après une 

forte séance conaacrée à ce travail aimé, il comptait avec satiafaction les 

réponses amonceléea sur sa table, un peu comme la moissonneur compte sea 

gerbes* 

"Ouf! je viens de compter mes lettres. J'en ai écrit une soixan­

taine, et peut-être plus. Quand j'aurai passé ici une quinzaine de jours, 

___ TomëTv 6 août 1852 
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j'aurai expédié cent lettres environ. C'est beaucoup pour un homme qui 

s'amuse". Même quand il ne s'amuse pas, la correspondance va son train; 

dea 1852, il chiffrait en moyenne à six ou sept cents par an. J'écris 

chaque semaine cent lettres au moins et pourtant dit-il, "je ne réponds 

qu'a ceux qui parlent de m'élever des statues". 

Quand il s'agit de sa soeur, ou de eon frère, ou de ses plus intimes 

amis, il ne compte point; la plume court et ne s'arrête plus. H écrit 

pour se donner la jouissance d'user un timbre-poste: "l'histoire de vous 

embrasser et de dépenser quatre sous". Il écrit pour se délasser après 

avoir travaillé comme un brave," c'est sa manière de reprendre haleine, 

de se rafraîchir entre deux rudes corvées;" comme un pauvre homme qui 

casse des cailloux au soleil, s'écarte pour aller boire un peu d'eau fret-

che a la source qui coule dans le gazon, sous l'ombre des beaux arbees." 

Enfin, par une attention ingénieuse, qui est chez lui un besoin du 

coeur, il écrit à sa soeur et à ses enfants, pour leur annoncer qu'il arri­

ve en même temps que ea lettre, et que le "pauvre papa", les attend, lea 

bras ouverts, au haut de l'escalier: "Montez bien vite en riant bien fort. 
(...) 

Venez m*embrasser, venez rire sur mon coeur". 

Les artistes, même lea plus habiles et les mieux exercés, ne font 

point oeuvre d'art sans un instrument de choix. Ces obstacles de rien, 

qui gênent le travail de la pensée et le jeu de la fantaisie littéraire, 

Louis Veuillot les a expérimentés; il les a signalés trop souvent, avec 

trop d'insistance pour n'en tenir pas compte. Sans doute il exagère par­

foia â plaisir, en vue d'égayer ses correspondants, sa soeur, sa femme; 

maia à côté de l'exagération voulue, il y a la réalité certaine et un cas 
de psychologie, très peu compliqué d'ailleurs, qu'il nous semble curieux de 
___. ____________________ 

(") Tome III, juin 1856 
('") Tome II 15 mai 1868 
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constater; tous lea lecteurs de sa Correspondance savent combien lui-

même paraît y attacher d'importance. 

Il me faut disait Louis Veuillot à sa soeur, le 2 juillet 1873, "une 

table à écrire, une chaise à écrire, un esprit à écrire." La table soli­

de et large, la "bonne grosse table en bon gros bois--est chose bien dé­

sirable: l'horreur d'écrire sur cette petite table branlante, dit-il une 

C) 

autre fois, me fait perdre jusqu'à mon tslent et ma facilité d'épistolier." 

liais ce qui est beaucoup plus indispensable que la table immobile, 

c'ejt la plume qui marche à souhait, et pour Louis Veuillot il n'y en a 

que d'une sorte: "la plume d'oie, si nécessaire à l'expression des senti-

C) 
ments humains". En voyage, l'une de ses grandes préoccupations, c'est 

de trouver des plumes d'oie, il va même jusqu'à en faire arracher au dos 

des inconscients volatiles qui s'éoattent sous sss fenâtree. 

Il ne peut ni ne veut écrire à ses amis avec e,ngin de fer; cela para­

lyse les sentiments. A Nice, on lui offre une plume d'or, ce métal, qui 

échauffe tant l'imagination, refroidit la sienne. 

Je ne sais ai aucun auteur épistolaire a jamais su, comme Louis Veuillot 

marquer ses moindres billets d'une dat^ et d'une couleur locale. Lissz 

dix lignes de n'importe quelle lettre, sans regarder les indications de 

l'en tête, et vous aurez reconnu, ici, le champ de bataille de Paris, là, 

les champs da bataille autour d^Alger; vous aurez senti l'atmosphère eainte 

et vivifiante de Rome, ou la paix monastique de Solesme. Telles pages re­

flètent la magnificence fleurie du château d'Epoisses; telles autres, la 

grâce et la fraîcheur des manoirs normands des Nouettes ou de Livet, du 

manoir berrichon de Berrie, du manoir breton de Porte-d'Ohain; les épîtrea 

écrites dans les villes d'eau, Royot au Plombières, ont un caractère spé­

cial comme celles qui arrivent des grèves du Pouliguen, ou de la solitude 

active et priante de ls Tour, chez les Petites Soeurs des Pauvres. Presque 

__ „ . ___ .~. .£__________ __. _ „„_ 
(•») Tome III 24 dee. 1872 



toutes ses plus belles lettres portent en tête un de ces douze noms que 

nous venons de rappeler. Les plus fleuris sont datées d'Epoisses; immen-

39 chsteau situé dans un immense bouquet de tilleuls, de roses, d'orangers, 

C) 

de lis, placé lui-même dans un incomparable champ de blé. Il semble 

a l'heureux auteur que son papier prend comme un parfum de terroir et que 

ses phrases s'épanouissent au contact de cette riche nature; il écrit 

d'Epoisses à Mgr de Salinis: "Sentez-vous l'odeur des tilleuls, des lis, 

des buis et des foins. On entend avec lui chanter les oiseaux et les moi­

nes; on habite avec lui "un tableau gothique" dont \a, cadre est tantôt un 

cloître, tantôt une église, tantôt un jardin. ('') 

Parmi ses lettrée les plus profondément empreintes de couleur locale, 

il faut mettre en premier lieu celles d'Algérie, fort nombreuses et toutes 

fort intéressantes. En 1841, Louis Veuillot alors sous-chef au ministère 

de l'Intérieur eut la bonne fortune d'accompagner, le général Bugeaud et 

de pouvoir étudier de très près notre nouvelle conquête d'Afrique. De là, 

il écrivit à son frère des relations volumineuses qui, après retouches, 

sont devenues le beau livre des Français en Algérie, mais d'autres lettres 

de cette même époque figurent ça et là dans la Correspondance. Les teintes 

orientales y sont vives et éclatantes, et les imitations du style arabe, 

fort gaies; surtout quand elles s'adressent à M. Edmond Leclerc, secrétaire 

de îA- Duchâtel, ministre de l'Intérieur- Toutes celles que reproduit le 

tome VII sont à ce point de vue, d'un pittoresque achevé* Mais si chaque 

pays, et pour ainsi dire chaque paysage, prête une nuance variée, spéciale 

aux différentes catégories des lettres de Louis Veuillot ce qui en fait la 

variété la plus merveilleuse, c'est le nombre et la diversité des corres­

pondants. 

Les douze volumes portent comme titre général: Lettres à son frère, 

(.) Tome VII- 11 juillet 1860 
(••) " V I - 26 septembre 1843 
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lettres à sa soeur; mais tous excepté le eecond, qui est uniquement com­

posé de 221 lettres à Mlle Elise Veuillot, renferment un contingent res­

pectable d'épitres ou de billets adressés à une foule d6 personnages. 

Nous pouvons ranger les correspondants en cinq classes: 1° Le famille, 

femme, frère, soeur, enfants, neveux et nièces, on a publié qu'une seule 

lettre de Louis VeuilLot à son père et à sa mère. 

2° Le monde ecclésiastique: d'abord les grands évêques Mgr Pie, Mgr Parisis 

Mgr Gerbert, Mgr de Salinis, Mgr Berteaud, Mgr Freppel; puis Dom Guéranger, 

l'abbé Delor, l'abbé Morisseau; 3° Les Compagnons d'armée, rédacteurs or­

dinaires de l'Univers, comme M. du Lac, Léon Aubineau, Barrier, l'abbé 

Bernier. 

4 Les hôtes et les autres amis internes: M. le comte de la Tour, le comte 

de Guitaut, Th. Foisset, le comte d'Esgrigny de St Bonnet, de B. Raffin, de 

Colvimont, Edmond Leclerc, Emile Lafon, Adolphe Segretein, Mme la comtesse 

de Ségur, la vicomtesse de Pitray, la comtesse de Montsaulnier, Félicie Tes­

tas. 

5° La légion des correspondants de circonstance, parmi lesquels se rencon­

trant les noms les plus disparates: des curés et des gène de lettres; M. le 

comte de Chambord et le photographe Nador des Bénédictins, des Jésuites, 

M. de Villemessant, M. le comte de Mun et M. Rival, instituteur primaire 

d'une commune de Vendée, avec lequel Louis Veuillot était en relations sui­

vies. Dans cette variété de destinataires, quelle variété de ton et d'al­

lure! Tout en restant lui, l'épistolaire change avec chacun de ses amis. 

Ses amis, rien qu'à l'écouter, on les devine et on les aime, on soupçonne, 

ou mieux on entrevoit leurs caractères, leurs goûts, leurs vues, leur fa­

çon d'agir et de dire. Avec les éveques, Louis Veuillot est respectueuse­

ment filial, mais là même, les nuances s.'eccentuent; à l'évêque de Poitiers, 

il parle comme au docteur; à % r Parisis, comme au père, au conseiller de 
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toutes les heures, au compagnon de toutes les luttes, avec l'aimable Mgr 

de Salinis, le respect ne gêne point la plus cordiale familiarité. Ainsi 

en est-il, toutes distances gardées, â l'endroit des prêtres qui, d'un bout 

a 1 autre de la France, l'appuient de leurs encouragements et de leur vail-

C) 
lance dans la foi. 

Toute la correspondance qui s'adresse aux prêtres, aux religieux, est 

bien l'acho de 3es sentiments; avec eux, il se sent à l'aise; il est cet 

homme d'église, de sacristain, comme l'appelaient*ses adversaires, qui croyaient 

évidemment le chagriner ou l'humilier sous le poids d'une épithète si écrasante. 

Ils ignoraient quel plaisir vrai et senti ils lui procuraient, et de quel bon 

rire, il acceptait ces qualifications; tout comme lorsqu'il écrivait à Royat 

que de braves servantes, "sachant qu'il revient aouvent de Rome, le croient 

cardinal." 

Un garçon disait un jour parlant du grand journalistes "Il parait que 

c'est un monsieur crânement comme il faut, celui-là! On dit qu'il est l'ami 

du maitre des curés!" Louis Veuillot n'eut rien de plus pressé que de commu­

niquer à sa soeur cette appréciation pittoresque. 

Quand il s'agit de ses proches, de ses collaborateurs, de ses intimes, 

on peut à coup sur répéter de Louis Veuillot le mot de î.-me de Sévigné: Pour 
(") 

ceux-là "mes pensées, mon encre tout vole!" Mais, comme toujours, cette 

conversation écrite prend, si j'ose aire, le diapason des âmes, ici, plus gra­

ve, là, plus tendre; ailleurs plus simples, parfois toute familière, éblouissante 

dans les lettres à Mme de Pitray, étourdissante de saillies et d'enjouement par 

exemple avec M. _. Lafon et avec M. Segrétain, qui avait "plus d'esprit dans 

son detit doigt, que le Sénat dans toutes ses têtes," intarissable d'affection 

avec sa femme, de confiance, de reconnaissance, de verve, avec sa soeur Elise 

et avec son frère; doucement et profondément ému avec ses filles, montant quand 

(•) Tome IX 
(••) Tome 1 - 2 5 février 1869 
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il convient, au ton de l'éloquence, puis descendant à la portée des plus 

petits lecteurs ou lectrices. 

Qu'il suffise de rappeler ici, d'un mot, les lettres pieusement subli­

mes de ce père très aimant, très généreux, mais très affligé, à sa fille, 

devenue Soeur Marie Luce, qu'il appelle "mon ancien petit Lulu mignon tou­

jours chéri, ma noble fiancée de Jésus, très respectée, et bientôt mon il­

lustre et vénérée Dame de la Visitation Sainte Marie; lettres admirables, 

comme celles qu'il écrivit auprès du lit de mort de sa femme et de ses 

chères petites filles, et qui toutes ne peuvent se lire qu'à travers les 

larmes. Il nous semble qu'un recueil, composé uniquement de ces lettres 

incomparables, pourrait servir de livre de consolation aux chrétiens qui 

souffrent et qui pleurent frappés de ces mêmes grâces terribles. Qu'il 

serait doux à lire en face d'un crucifix! Louis Veuillot s'entretenait du 

mystère de la douleur avec son amie Mme de Montsaulnin, lui disait: "Les 

C) 

yeux qui n'ont pas pleuré ne voient rien." Sur combien d'amis la lec­

ture que nous indiquons verserait des flots de lumière, en montrant à leurs 

regards troublés le ciel qui ne passe point et Dieu qui ne meurt pas. 
*•. 

Si Veuillot nous f a i t connaître ses correspondants, par la seule façon 

de leur éc r i re en accommodant son style à leur caractère , à leur humeur, 

c ' e s t lui surtout qui se la isse voir dans ces volumes entassés, au courant 

de la plume, ou plutôt dans ces mil l iers de pages conversées, sans aucune 

préoccupation de la pos té r i t é . 

En feu i l l e t an t les dou^e volumes de la Correspondance, nous concluons 

que Veuillot se moquait de la postéri té non moins que de la gloire qui lu i 

a t t i r a i t des curieux et des importuns pendant ses voyages. I l n ' ava i t d'au­

t r e prétention que d ' i n t é re s se r , de d i s t r a i r e , de consoler, de d ive r t i r ceux 

q u ' i l aimait , de leur conter ce qui se passait autour de lui ou en l u i . Si 
( t ) Tome VI 14 août 1853 



Louis Veuillot parle de lui, il ne lasse jamais, il a le style gai, il 

nous entretient de see habitudes, goûts, caprices, travaux, souffrances 

et joies, aventures de la vie quotidienne, anecdotes de voyage ou de va­

cances; même quand il se plaint, la bonne humeur se f'Bit jour ou même écla­

te entre les lignes. Lorsqu'il "Grognasse" premier ou M. "Maltoujours" de 

"Malpartout", il sourit encore et déride ses lecteurs, néanmoins il avoue 

ainsi un de ses côtés faibles; il aimait à se plaindre, en famille, aux 

personnes qu'il chérissait comme lui-même, à se soeur, à ses filles. Ses 

plaintes ne sont pas bien amàres et se terminent toujours par une effusion 

de tendresse. 

Les deux récréations favorites du polémiste étaient un jeu de cartes, 

peu compliqué, puis le jeu de boules, la grande passion du terrible rédac­

teur de l'Univers et de ses collègues. Mais, avouons-le avec lui, la chan­

ce n'était pas souvent du côté du rédacteur en chef; ou, s'il triomphait, 

c'était presque toujours sans gloire. 

Heureusement, Louis Veuillot battu par ses amis, s'en allait ensuite 

prendre sa revanche, avec une nouvelle vigueur, contre ses véritables ad­

versaires, libres penseurs, universitaires, ennemis de Dieu, de l'Eglise 

et du bon sens. 

On a aussi vite fait de découvrir les autres passions du redoutable 

polémiste dans ses premières années surtout, il bouquinait presque avec 

fureur. C'est du reste, pour un promeneur intelligent qui flâne sur les 

quais une tentation bien naturelle souvent fructueuse que de feuilleter 

les livres hétéroclites. 

Quant à ses goûts culinaires, Louis Veuillot ne s'en cache point dans 

aa Correspondance, certains raffinés posant pour les gens du bel air, lui 

ont même reproché d'avoir affiché ces goûts avec un peu de co-iplaisance. 



Notons que notre correspondant ne s'entretient de ces minces détails qu'a­

vec ses plus intimes; et quel avalanche d'esprit il fait passer sur les 

menus, de- quelle bonne humeur il assaisonne le service, et relève même las 

huitres! 

Les lettres de Louis Veuillot nous montrent surtout en lui l'homme de 

foi, le chrétien magnanime comme un chevalier des vieux âges, simple et 

dévot comme un enfant. La foi pénètre toute sa vie, elle éclate dans tou­

tes ses actions; il mêle sans effort des pensées du ciel aux préoccupations, 

aux oeuvres, aux joies, aux peines de chaque jour; le récit de ses confes­

sions, de ses communions, de ses pèlerinages, entre tout naturellement dans 

le récit de ses labeurs ou de ses vacances. 

La Correspondance de l'épistolier est émaillée de traits charmants, et 

nous révèle qu'il fut chrétien courageux; un lutteur, un batailleur, un 

preux. Ce fut un dea très rares hommes de caractère de notre temps; il res­

ta debout et droit, quand presque tous, même les beaux diseurs et les bret-

teurs, courbaient si aisément la tête et l'échiné; quand il fallut combat-* 

tre, il combattit. "Je ne veux pas, disait-il à M. du Lac, un de ses véri­

tables frères d'armes, je ne veux pas jouer le rôle de ces braves gens qui 

ferment leur fenêtre quand ils voient qu'on égorge quelqu'un dans la rue." 

Les lecteurs des oeuvres polémiques de Louis Veuillot qui ont admiré 

dans l'Univers ou dans le Mélanges, ces coups de massue, d'épée ou d'épin­

gle, si généreusement distribués aux ennemis de l'Eglise, mais qui n'au­

raient pas feuilleté la Correspondance, ne connaîtraient que l'envers de 

cette âme forte et aimante; ils ne sauraient pas combien ce loyal soldat 

du droit et de la vérité souffrait d'avoir toujours à ferrailler, à blesser. 

Et cependant, Louis Veuillot faisait l'aveu à son ami, M. de la Tour, 

__. ^ ^ ^ ^^ octobre 1847 
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bien capable de l ' e n t e n d r e : "Au fond j e n'aime ê t r e mal avec personne, e t 

c e t t e v ie de guerre que j e mène e s t beaucoup plus un e f fo r t de ma fo i que 

" C) 

de mon coeur! Souffrir, accepter pour Dieu les angoisses qui oroient 

le coeur et soumettent la foi aux plus poignantes épreuves, c'est tout l'hé­

roïsme chrétien. Louis Veuillot eut cet 'léroisme, il souffrit cruellement, 

et il bénit Dieu dans les étreintes de la douleur: "La mort nous tue; mais 

Dieu l'a vaincue; et elle aussi mourra, et nous vivrons." ^uand la 

mort frappait autour de lui, à coups redoublés, il se faisait, disait-il, 

de ces tombes entaesées sur le chemin comme dea échelons pour monter plus 

haut vers la lumière et la v_e: "Nous croyons, nous aimoûs, nous espérons; 
a travers nos larmes, nous voyons que la mort n'est qu'un des mensonges de 

(...) 

ce monde." Il écrivait ces lignes auprès du lit de mort de ses en­

fants; comme époux et comme père, il fut éprouvé presque au-delà des forces 

humaines; jamais en lui ls chrétien ne se montra plus grand. 

Ses lettres écrites près du cercueil de sa bien-aimée Mathilde et de 

ses filles Marie, Gertrude, Madeleine, sont des hymnes de confiance, de re­

connaissance, d'amour pour le vrai Père qui est aux cieux: "Je pleure, mais 

j'aime;, je souffre, mais je crois, je ne suis pas écrasé, je suis à genoux." 

(''•') Il chérissait avec passion, mais pour Dieu, ceux que le Seigneur 

lui avait donnés; il pleurait de joie lorsqu'il voyait sa fille aînée, à 

peine âgée de dix-sept mois, saluer la croix en bégayant le nom de Jésus. 

Quand la mort lui reprit sa chère femme, il pleura, en 3e frappant la poi­

trine: "Dieu a récompensé une sainte qui avait gagné sa couronne, et puni 

un pécheur puis dans un élan de foi triomphante il s'écrie-' "Tournons-nous 

vers le ciel, puisque c'est là que vont tous nos trésors." Pour consoler 

ses amis, en soulageant eon propre coe.r, il raconte ces départs vers le ciel, 

(.) Tome IV 1853 
Tome VIII page 14 1865 
Tome VII -- 1855 
Tome V — 18 juillet 1855 



dsns tous les détails que sa foi a saisis. 

Le premier mérite de la Correspondance du grand écrivain est de ne 

ressembler presque jamais à aucun autre. Néanmoins, nous pouvons signaler 

certains points de contact avec ses plus fameux rivaux épistolaires- 11 est 

historien comme Mme de Sévigné, critique comme Voltaire, penseur et philo­

sophe comme J. de Maistre. Il est tout cela à sa manière; il pose son ca­

chet très personnel sur les récits et anecdotes historiques, sur les juge­

ments littéraires, sur les principes, qui tombent de sa plume sans secousse 

ni recherche et, pour me servir d'un mot de J. de Maistre, selon les sim­

ples lois de la pesanteur. 

D'un mot, d'un trait de plume, Louis Veuillot juge presque tous ses con­

temporains et ses jugements seront presque toujours ceux de la postérité* 

Avec ce sens, ce flair raervoilleux de la foi qui ne le qtittait pas, il sai­

sissait au vif le vrai des hommes et des choses. En parlant de Ll. Guizot, 

il écrit à l'abbé Combalot, \e 1er décembre 1857: "M. Guizot....c'est une 

moitié d'honnête homme au service d'une moitié de sectaire. Je souhaite 

C) 

q u ' i l en s o i t moins coupable , mais i l en e s t plus dangereux." A-t-on 

jamais vu e t d i t plus j u s t e ? 

Souvent la c r i t i q u e e s t p l i s rap ide encore, i l d é f i n i t les gens en t r o i s 

ou qua t r e mots. "Le pauvre p e t i t Thiers" ou en truine d'une demi-phrase , 

comme l o r s q u ' i l p a r l a i t du min i s t re For tout avec le pape Pie IX. Le Pape 

l u i demanda: "Ce For tou t ne vaut r ien? Rien du t o u t , Très S a i n t - P è r e . 

Même avant que le dép lorab le Hyacinthe Loyson j e t â t le froc aux o r t i e s , 

Louis Veu i l l o t é c r i v a i t à sa eoeur: " I l y a longtemps que nous doutons 
( " ) 

que ce Carme a envie de manger du ^ i b 0 * et des pois au U r d . " Par 
c o n t r e , i l s ' a p e r ç u t sans peine dès le premier j o u r , que î ^ r Freppel , quoi -

(•) Tome XI ju in 1273 
( • • ) Toii, VII 3 "0Ût 1G63 



que , ancien professeur de Sorbonne" s e r a i t un des plus admirables évo­

ques de France . I l a v a i t auss i deviné la grande âme e t l e -rend r ô l e de 

Pie IX, pour l e q u e l , i l eu t la g l o i r e de guer royer . Par haine de la TLVO-

l u t i o n , qui t r iomphai t avec la .seconde l o t u ^i Aue, Loui-; Veu i l lo t av-jit 

un peu t r o p bien auguré de Kapoléon I I I , son espoi - dura peu, ses L e t t r e s 

l e prouvent . A p a r t i r de 1856, i l n ' a v a i t plus guère d ' i l l u s i o n s t,ur ce 

"Charlemagne r a t é e t dès lo r s i l l u i sembla que la f i a c r e de L. P. é t a i t 

déjà demandé pour Louis Napoléon. I l ne se t rompai t que de quelques an­

nées . Louis Veu i l lo t ne se l a i s s a jemais sédui re par la r évo lu t ion cachée 

sous le masque de la République ou de l 'Empire . 

Dans l e s p o r t r a i t - r a p i d e s , esquisses par Louis V e u i l l o t , é p i s t o l i e r , 

l e s l i t t é r a t e u r s ont leur place à côté des p o l i t i c i e n s , des évoques, d 'une 

foule de contemporains fameux ou obscurs , fresque tjuo sont nommés, avec 

un mot j u s t e de blâme ou de louange; presque t . u t e s les oeuvres sont appre-

c i é e s , depuis les Mémoires d'un ane par I me de S-gur, jiASq"'sux gros vo­

lumes de î.'. T r i e r s , jusqu 'aux romans l j t e r s de I.me oand. 

Parmi t a n t d ' a u t r e s i l l u s t r e s , jugés à huis clos dans 1' Correspon­

dance, nommons encore Ju les J an in , 3 s in t e -£e îve e t Octave F e u i l l e t . Ju l e s 

Janin e s t photographié dans le j o l i post iche que L. ' s Veui l lo t f a i t de 

sa manière e t de ses f e i i l l e t o n s décousus y propos de Racine, S te - leuve 

mér i te davantage e t i l e s t t r a i t . ' , su ivant son mari t e . 

Dans sa Cor>espondance, notre cé lèbre éc r iva in ne vi6e pas à ê t r e ni 

à p a r a î t r e au t eu r ; i l e s t : p i s t o l i e r ; ce qui e s t t ou t t f-iix d i f f é r e n t . 

Mais pa r tou t i l e s t homme de goût , éc r iva in o r i g i n a l , eJ i l y a u r a i t pro­

f i t à c u e i l l i r l e s conse i l s l i t t é r a i r e s q u ' i l é p a r p i l l e à t r ave r s ses pa­

ges l e s plus r a p i d e s . 3'--i encourageai t le 1 n l e r i - - c e qui e s t un d e v o i r , 

i l ne poussa i t jamais la jeunesse i n t e l l i g e n t e au m ' t i e r l i t t r a i r e . 
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.i.vec ses amis qui jouaient à la littérature, il manifest. it une très grande 

franchise, que tant d'auteurs réclament, et dont presque pas un se soucie. 

Pour la formation littéraire, il revenait toujours au dix-septième 

siècle, à Bossuet qu'il est heureux d'avoir consulté, à Bourdaloue, qui 

est le "maître sûr" â Mme de Sévigné, a Racine; voire eux messieurs de Port-

Royal. 

Ce qu'il recommande pardessus-tout, comme la vraie marque du génie 

français de tous les siècles, c'est le naturel. Un brave jeune homme lui 

confie ses rêves d'avenir littéraire; mais soupoudre ses Confidences de pé-

rtphrases fades et usées. Ne dites donc pes, lui réplique Louis Veuillot 

Çque vous a'vez bu au breuvage des douleurs. Oter une négligence par-ci par 

là, serait souvent ôter une fleur- Dans les jardine bien arrangés, le6 

fleurs doivent garder l'alignement. Sous sa plume qui trotte, les fleurs 

poussent, éclosent, s'épanouissent avec une fraîcheur, un coloris, à rendre 

jaloux peintres et poètes. 

Poète Veuillot l'a prouvé plus d'une fois, par plus d'un livre. Ses 

lettres nous apprennent que souvent les rimes sonnaient a ses oreilles, que 

les hémistiches dansaient dans sa mémoire quand il fermait ses paupières ma­

lades, que les rimes l'assiégeaient pendant ses villégiatures; par exemple, 

aux Nouettes en Normandie, dans' le parc de Ime de Ségur, "parc charmant et 

solitaire, plein d'allées tournantes sous les chênes et les sapins." 

,-uand les hémistiches et les rimes le taquinaient trop assidûment, et 

menaçaient de lui faire un peu négliger la prose, sa soeur avait mission de 

le rappeler à lui-même; elle s'en acquittait avec autant de délicatesse que 

de dévouement et ce succès; la Correspondance est égayée des plaintes jo­

ueuses du frère, pris eu flagrant délit de poésie. Il s'en amuse lui-même 

et va jusqu'à écrire, è la file, corne de la prose, les lignes rimées, pour 

cacher son jeu, ou mieux s'amuser^ plus à^sor^aise. ^ 

/,\ Tome V 18 juillet 185b 
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Mais dans su Correspondance même, i l é t a i t poète en prose, i l sème 

sans compter des images neuves et charmantes. Un jour d ' a v r i l , aux en­

virons de Soiesmes, i l découvre un pe t i t chemin d'herbe et de ronces, 

é ta lant d'un côté " les ajoncs tout d 'or ; de l ' a u t r e , les prunel l ie rs , 

tout d 'argent;" avec les buissons blancs d'aubépines et des touffes 

de v i o l e t t e s , que la nature colore ou parfume à pleines mains. 

Inut i le de c i t e r la l e t t r e de l 'purore , surore célèbre, plus jeune 

que ce l le de La Fontaine, s i justement fameuse, et qui , s i gracieusement, 

"d'un\ttse de vermeil épanchait des roses ." 

On connaît l 'expression banale: océan de verdure; vcici comment no­

t r e poète le r a f r a î ch i t : On est i c i en pleine mer, une mer ver te , la 

"crête et l'écume des f lo ts sont fa i t s de cloches, de maisons, de champs 

C) 

de blé jaunissant mêlés dans l'abondance des vignes." Ai l leurs , i l 

s ' ag i t du givre , dentelle des bois en décembre. Tout est bordé de perles 

blanches; les sapins sont transformés en cadélabres. 

Voila les "légers croquis" que L. Veuillot prodigue svec beaucoup 

de f a c i l i t é et en même temps avec ls sobriété d'un homme d ' e sp r i t . Nom­

mons la l e t t r e du Blé et de ls Vigne, les l e t t r e s d'Epoisses, des Nouettes, 

de Livet, de Touraine, de Nice, et même l ' ingénieuse épître du Vésuve por­

tant "un toupet rougeâtre" sur son front chauve — épître pour laquelle 

l ' auteur fut provoqué en duel par un Napolitaire fougueux. Dans toutes 

les l e t t r e s de Louis Veuillot même dans les moindres b i l l e t s i l y aurai t 

à c u e i l l i r . Toutes sont è l i r e et presque toutes à r e l i r e . Quand on a 

f i n i les l e t t r e s à ls soeur, on l i t les l e t t r e s à Mme de Pi tray; et quand 

on est au bout des 12 volumes on recommence les précédents. 
Dans ces lectures on s ' i n s t r u i t , on se délasse, on s ' a t t e n d r i t , on 

s'encourage; et par a i l l eu r s on possède quelques aptitudes l i t t é r a i r e s , 

(•) Tome I I - 24 j u i l l e t 1860 
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on se perfectionne. 

Certains cr i t iques se sont demandés s ' i l n 'aura i t pas mieux vslu 

élaguer de c i , de l à , retrancher cec i , biffer cela, enlever t e l b i l l e t 

qui d i t peu ou t e l l e anecdote qui d i t t rop . Ceux qui posent cette question 

n ont peut-être pes songé que la Correspondance n 'es t pes un recueil de 

Lettres chois ies . Nous devons remercier et f é l i c i t e r l ' éd i teur de la Cor­

reapondance, qui nous a généreusement ouvert ses tiroir.h et les portefeui l­

les de ses amis; nous le supplions de continuer à nous les ouvrir et de 

nous donner tout : ls postéri té y a d r o i t . 

Pour célébrer la Correspondance du merveilleux écrivain, l 'aimable 

et sp i r i tue l P. V. Laporte, semble avoir épuisé les épithètes élogieuses 

du vocabulaire; i l appelle les l e t t r e s de Louis Veuillot "piqucntes, a t ­

tendr ies , ga ies , émouvantes, éloquentes, familières, sérieuses et encore, 

dé l ic ieuses , ravissantes ." Des l ' appar i t ion des deux premiei s tomes, h, 

de Pontmartin croyr i t que, s i l 'on parvenait è réunir un bon nombre de ces 

l e t t r e s , oc composerait "un monument impérissable" et que cet te publica­

tion se ra i t gisement "la con re -par t i e de la Correspondance de Voltaire . 

Le monument impérissable, existe nous l 'avons, i l grandira et s 'embellira 

nous l 'espérons , et nous sommes convaincus que l'avantage ne res te cer­

tainement au malin singe de Ferney. 

I l est è l'homme de fo i , de coeur et d ' e sp r i t , qui sut combattras 

les v i la ins hé r i t i e r s de Voltaire, qui sut pr ier , aimer, espérer et pleu­

rer- Autant d'ovantrges q u ' i l se donne sur Voltaire, même sur l ' éc r iva in 

de l e t t r e s . 

Celles de Louis Veuillot respirent l'amour de la famille, l'amour de 

l'Eglise, l'amour de la patrie: Voltaire n'a connu aucun de ces amours; 

ce "dernier" des hommes par "le coeur" e-t-il jamais eimé autre chose que 



lui-même? Il n'a jamais senti la douceur des larmes. Mme de Sévigné 

elle-même, qui a tant pleuré, n'a pleuré que sur sa fille absente; elle 

ne chérissait guère que sa fille, son idole; elle l'adorait, avec une 

passion aimablement égoiste. La Correspondance de Louis Veuillot nous 

montre un coeur non moins sensible, mais peut-être plus large. 

Donc par le coeur, per le courage, par l'enthousiasme de la vérité 

et des plus nobles causes, Louis Veuillot épistolier domine ses devan­

ciers et rivaux; il les dépasse de toute la hauteur de sa foi chrétienne 

Y en a-t-il un seul qui laisse voir une imagination aussi riche, ou plus 

fraîahe? une bonne humeur aussi franche, ou plus communicative? 

Pour l'esprit, il les égale, ce qui n'est déjà pas une mince gloire. 

Si Louis Veuillot n'a pes plus d'esprit que Sévigné et que Voltaire, il 

a plus de sortes d'esprit; car il les a toutes, sans avoir, comme Vol­

taire, cette sorte de mauvais esprit qui contracte l'âme et qui fait gri­

macer même le sourire* 

^uand au style, il ne le cède à personne. Dire qu'il écrit admira­

blement", ce serait, suivant M. de Pontmartin" copier M. de. la Pelisse," 

dire que son style prend toutes les allures, tous les tons, toutes les 

couleurs, toute force et toute grâce, ce serait nous répéter, sans rien 

apprendre aux lecteurs du grand écrivain. Nous préférons lui emprunter, 

pour les lui appliquer, trois ou quatre des phrases qu'il a consacrées, 

dans Ça et Là, "à l'heureux livre" de Mme de Sévigné; livre tout plein 

de pages charmantes et pures", écrit, à bride ébattue, par une femme de 

grand sens et de grand esprit, tour à tour, "vive, fine, joyeuse ou at­

tendrie." Ce charme et cette grâce et ce coeur si simple, comment ne pas 

les chérir? Comment, eprès avoir lu le Correspondance de Louis Veuillot 

Ke pas le chérir lui aussi? Dans ses rutrns oeuvres, il se feit surtout 



admirerï dans sea Le t t r e s , i l se f a i t aimer en se faisant mieux con­

naî t re* 

J . de Maistre d i t que, s ' i l avai t eu le joio de vivre eu taâtae temps 

que Itoe de Sévigné et i&ie de Crignon. i l aura i t épousé le f i l l e , e t e 'eo 

s e r a i t a l l ô bien loin afin d 'avoir le bonheur de recevoir Isc l e t t r e s de 

l s mère* Le rêve es t ingénieux) mais pour les amis ot les plus intimes 

correspondant» de Louis Veuillot la r é a l i t é va l a i t roi aux encore* Toue 

ou presque tous reçuronx un grand no_bre de l e t t r e s , e t i l s eorei.t le 

bonheur de l e posséder sous leur to.lt ou de vivre préo de lui* 

Corxient ne pas porter envie n ceux qui ont occupé uoo s i bello place 

dans un coeur que Dieu avai t f a i t s i grandi 

http://to.lt
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L'oeuvre de Louis Veuillot est surtout une oeuvre de journaliste, 

c'est-à-dire d'improvisateur. Le journalisme est une profession terrible. 

Inçpiré ou nbh, il faut écrire, s'arracher les idées. Le talent de notre 

polémiste fut toujours à la heuteur de cet effort, «ui eût tari la verve des 

mieux doués. Ses articles ne sentent jamais la hâte, la langue est toujour8 

solide et le ton se soutient jusqu'au bout. Son aimable secrétaire, M. Taver-

nier, qaus disait qu'il écrivait presque d'un trait quand le sujet l'inspi­

rait. D'autres fois la verve n'arrivait pas, et il peinait horriblement* 

Louis Veuillot fut le premier journaliste de son temps et demeure le 

modale du nôtre. Il faut, pour lui trouver des égaux, remonter jusqu'eux 

Mémoires de Beaumarchais et aux lettres de la Montagne de Rousseau* Les Odeurs 

de Paris, les Libres Penseurs, Paris pendant les Deux Sièges, peuvent être 

considérés comme des chefs d'oeuvre. Il déployait tant de véhémence dans sa 

polémique, que certains critiques se demandaient si un catholique pou-vait 

Stre journaliste impartial. Très certainement l'intransigeance de sa foi au­

rait pu exalter son talent et la contradiction accentuer sa colère* Agres­

sif déjà quand il débuta, le futur polémiste trouva dans le catholicisme sa 

vraie vocation, et s'y donna tout entier et tout de suite. 

Il avait â peine dix-huit ans lorsqu'il essayait sa plume dans L'_cno ae 

la Seine-Inférieure le 30 septembre 1831, et il la tint presque jusqu'à sa 

mort, même quand lorsque de douloureuses infirmités avaient diminué ses forces 

physiques; et ses articles rééditas par M. François Veuillot remplissent 

treize volumes compacts de six cents pages chacun. 

Ce qui fait l'admirable unité de son journalisme, c'est son invincible 

fidélité à son Dieu, â son Eglise et au Chef suprême de l'Eglise, le Souverain 

Pontife* Il a été le soldat d'une cause, la plus noble de toutes et non 

l'homme du gouvernement, d'un parti ou d'un autre homme, et il s'est montré 
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ainsi depuia le jour où jeune journaliste de vingt-cinq ans, il se convertit 

et se consacra a la vérité chrétienne jusqu'à sa sernière heure. Il comprit 

3on grand rôle, ce talent le mit à cette hauteur et la foi l'y fit persister. 

Durant les dernières années de ls monarchie de juillttl848, il s'acharna 

a défendre la liberté de l'Eglise. Comme Montalembert, de la tribune de Luxem­

bourg, Veuillot, de son cabinet de rédaction, avait l'oeil partout, et pas 

plus a l'étranger qu'en France, la persécution ne demeurait impunie» En 1845, 

le tsar Nicolas 1er en sut quelque chose $ propos des Ba8iliennes de Minsk. 

Il avait été dénoncé a la France par les écrivains catholiques y compris notre 

grand chrétien. Un journal étroitement légitimiste s'avisa de rappeler Veuil­

lot au respect des têtes couronnées. "Mais quoi! flétrir les rois persécu­

teurs, était-ce le fait d'un ennemi ou d'un ami des couronnes, d'un révolu­

tionnaire ou d'un chrétien? " (') 

En France, à cet Le époque, le grand combat se livrait autour de la liberté 

d'enseignement. En 1843, il publiait sa lettre à M. Villemain^, ministre de 

l'enseignement-universitaire, un chef d'oeuvre de force indignée qui lui valut 

un mois d'été "sous les ombrages du lieu champêtre qu'on appelle Ste-Pelagie." 

En étudiant L'ontalembert, nous voyons la question d'enseignement se com­

pliquer d'une violente diversion contre les Jésuites* Nouveau champ de bataille 

où le journaliste fit face de toutes parts. Eugène Sue, l'auteur du Juif 

errant, fut traité selon ses mérites, et avec lui, les historiens, les hommes 

d'Etat ou de robe, que le calomniateur à gages nommait comme ayant aiguisé sa 

plume. Veuillot s'indigna contre la coalition de haines, vraies ou feintes, 

dont Thiers se faisait l'orateur officiel dans sa fameuse interpellation du 

2 mai 1845. Dans toute cette campagne, il eut des accents superbes à l'honneur 

des méconnus, dss calomniés, et aujourd'hui leurs héritiers et continuateurs 

seraient trop ingrats d'oublier cette sympathie raisonnes, ce dévouement in-

tra n dea. : i ;,, , __^_-«_ 
~(T'jJ~" liélanges s é r i s I Tome I I 
( .") Mélangea Tome I page 89 
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En deux ans, à force de talent et d'ardeur, il avait feit une puissance 

de l'Univers. Mais cet ascendant que prenaient sur l'opinion religieuse un 

journal et son rédacteur laïque, inquiétait les timides et commençait de leur 

paraître compromettante. Plusieurs hommes d'Eglise, et non des moindres en 

dignité, Montalembert, l'abbé Dupanloup, alors grand vicaire de Paris, les 

Pères de Ravignan et Lacordaire, croyaient y voir une atteinte à la hiérarchie* 

On voulut brider le journaliste, le soumettre â un comité directeur, il ne fe­

rait plus que leur prêter son style et garderait devant le public toute la 

responsabilité. Louis Veuillot refusa cette proposition et descendit de bonne 

grâce au second rang, il devint rédacteur en chef-adjoint pour trois ans; le 

premier de l'Univers fut L. de Coux, le complice de Montalembert dans l'af­

faire de l'Ecole libre. Voilà le résultet des négociations confuses, parfois 

irritantes et finalement regrettables, premier symptôme des dissensions et 

des rancunes à venir. 

Mais la révolution de février change tout. "Toute la force de la société 

politique tombe en une heure. Ces fétus qu'un souffle emporte, c'est le roi, 

c'est le parlement, c'est la magistrature, c'est l'armée*" La France est 

en république, sans l'avoir prévu, ni voulu* Ilontalembert se rapproche, H. de 

Coux se retire,-Veuillot redevient maître du journal; ici, commencent pour 

(") 
lui la période la plus active et de la plus haute influence. Il subira 

le pouvoir de fait; élevé par sa foi audessus des partis, parmi les déchire­

ments des majorités conservatrices, il ne cessera de chercher avec une indé­

pendance généreuse les moyens de fixer la France et de l'affermir-

Avec l'expédition de -̂ orae, qu'il appuie naturellement de tout son pou­

voir, les deux premiers objets qui se présentent, c'est le socialisme à com­

battre, c'est la bourgeoisie qu'il faut evertir, la mère de ce monstre qui a 

enlevé la religion au peuple. Dans les Libres Penseurs, le polémique peint 

(») L* Veuillot "Libres Penseurs Introduction 
(•*) Nouveaux Lundis Tome I page 65 
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cette société bourgeoise qui, pour être sans foi, en vient vite à être sans 

dignité, sans moeurs, sans conscience: "Lettrés vaniteux, envieux, obscènes; 

journalistes menteurs, députés vendus à qui les flatte, les menace ou les paie." 

Oui, voila bien le monde plus ou moins libre penseur, non pas la totalité, 

mais accusée du plus grand des crimes social; de suicide de la religion catho­

lique. Même lutte pour la défense religieuse dans l'Esclave Vindex, petit 

écrit de cinquante pages, frappant de vérité, d'énergie, qu'il faudrait au­

jourd'hui rééditer, répandre au bénéfice de qui n'est pas encore incyrablement 

aveugle ou sectaire. 

Il continua sous l'Empire à" combattre les mêmes ennemis que dans le gou-

vernecent précédent. D'accord avec Montalembert et la majorité des catholiques, 

Veuillot l'accepte pour continuer de servir l'Eglise et la France, deux inté­

rêts supérieurs à toute cause ou forme politique, étroitement liés d'ailleurs. 

Dans l'histoire de ses dix-huit ans (1852-1870), quatre points font saillie; 

attitude envers le pouvoir impérial, lutte pour l'indépendance temporelle du 

Saint-Siège, guerre à l'irréligion, autres querelles plus épineuses, querelles 

de famille, à 1'encontre du gallicanisme, du libéralisme catholique. 

De ces quatre points, les deux prernierB se tiennent jusqu'à se confondre . 

Jamais courtisan, jamais stipendié du second Empire, Veuillot le soutient tant 

que l'Empire, fidèle à ses débuts, honore et soutient l'Eglise. Quand le gou­

vernement se détourne de ses premières voies; quand enlacé dans sa triste 

politique italienne, il devient par complicité, révolutionnaire et spoliateur, 

Louis Veuillot s'en sépare. 

Pour avoir été jusqu'au bout, le héraut de l'Eglise et par vengeance im­

périale l'Univers fut supprimé de 1860-1867- Ainsi durant sept ans, notre 

journaliste se voyait presque désarmé, mais il ne demeure jamais inactif, com­

battant encore, mais avec quel désavantage! Réduit au livre et à la brochure, 

privé de suivre au jour le jour la révolution italienne grandissante, L'Empe-

reur se laissant de plus en plus traîner à la remorque, dupe, complice, et jouet 

(•) Mélanges Tome IV page 17-30 
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tout à la fois» L'ancien rédacteur en chef de l'Univers était au silence, 

au secret, lors de Caatelfidardo, et même de la convention de 4 septembre 

1866 • Libre d'écrire, eût-il empêché quelque chose? Du moins quels bsaux 

accents nous y avons perdus! quel soulagement pour ls conscience catholique 

ou simplement humaine! 

Etranges retours! Au beau temps de l'Empire, il invoquait le bras sécu­

lier contre la presse impie, et voici que, dans sa propre personne, le bras 

séculier accablait injustement la presse religieuse. Par contra, après l'at­

tentat d'firsini, le 19 février 1858, il avait supplié lîEmpereur de ne pas 

entrer dans les voies du Libéralisme politique, de garder, pour le feien, tout 

son pouvoir. En 1867, Napoléon III crut devoir prendre le contre-pied de ce 

conseil; il abdiqua partiellement: après l'Empire autoritaire, on eut un essai 

d'Empire libéral. Or, un des résultats fut la liberté rendue au grand jour­

naliste, la Résurrection de l'Univers* ^ue les hommes légers ou prévenus sou­

rient à ce jeu ironique des circonstances: on ne voit pas que Louis Veuillot 

y perde quelque chose* Légitimes étaient sss appels contra la licence de la 

presse, illégitime l'acte qui les retournait contre lui-même» Aucun Etat, 

a'il veut vivre, ne peut tout permettre aux journaitx» reste à savoir ce qu'il 

tolère ou défend* L'Etat doit tenir l'épée, mais il peut l'employer à la jus­

tice ou à l'injustice, et ce n'est pas l'épée qui en répond, c'est la main. 

Pareillement, si L. Veuillot profita du libéralisme impérial de 1867.., il ne 

s'ensuit pas qu'il ait eu tort de s'y opposer en 1858* L'homme qui a cru de­

voir combattre une loi d'amàistie, ne peut-il pas, sans se démentir, en béné­

ficier pour son compte après qu'elle a passé malgré lui. 

Durant les trois dernières années de l'Empire, le journaliste rendu à la 

liberté souffrit une tBrrible agonie de part et d'autre. A son gré, le but du 

gouvernement impérial, sa mission devant le peuple et devant Dieu, s'était 

d'enchaîner la révolution. Napoléon III ne l'avait pas fait jusqu'ici, alors 
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plus de confiance, plus de sympathie, mais ni vengeance, ni attaque, ni même 

C) 

refus de concours. 

Ses adversaires l'appelèrent hypocrite, lui qui fut la sincérité même; 

on le traite de lâche, on le diffama de toutes façons. On l'accabla d'articles 

et da libelles. Le bouillant écrivain n'en ressentit ni plus de colère ni 

moins de courage. Rien ne put désarmer son dédain, tarir sa verve at lutter 

sans relâche comme sans faiblesse contre le ennemis de l'Eglise. L. Veuillot 

continua a combattre avec plus de violence encore, la bourgeoisie Voltairienne, 

le philosophisme Renan, Rousseau, Thiers, Taine, Le Blanc et une foule dlautres. 

Ces radicaux excessifs qui ont produit les révolutions: Le Socialisme, le So-

viéti3ae et qui ont déchaîné sur notre société les pires catastrophes. 

Pour la-polémiste, le Révolution éteit à ses yeux le principe de toutes 

les erreurs, de toutes les folies sociales et nationales, de la dépression et 

du fléchissement des consciences, elle est satanique, elle est donc antichré­

tienne; ses principes sont menteurs et intéressés* Les libres-penseurs sont, 

à leur manière, des révolutionnaires d'une espéece particulièrement redoutable» 

Ils sont tous, au fond, négateurs de l'ordre éternel, en révolte plus ou moins 

déguisée contre la religion et contre Dieu, esclaves, au surplus de leur sens 

individuel et de leurs fantaisies q»fils orennent pour des principes assurés» 

Avec une âpre éloquence, L. Veuillot pendant une quarantaine d'années crible 

de ses attaques, dans l'Univers, les livres, les journaux, les systèmes poli­

tiques, philosophiques et sociaux qui attaquaient l'Eglise ou dénaturaient 

son action et sa doctrine. Grands maîtres de l'Université, Officiers ou Cheva­

liers 'e toutes les Légions, écrivains â la mode, orateurs applaudis, sur 

commande, députés, Pairs de France, l'impitoyable polémiste n'en épargne aucun, 

mesurant ses coups à leur prestige at à l'étendue de leur influence. 

Il combattit également le Libéralisme, tout comme la Révolution, ce faux 

(») Mélanges série III page 517 
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principe récuse l'autorité de l'Eglise dans le gouvernement des Etats et des 

société. Dan8 ce mouvement il trouvait des catholiques et des plus notoires: 

le Comte de Falloux, le duc de Broglie, Charles de Montalembert, des Prêtres, 

dss Evoques. Leur sincérité religieuse, la droiture de leurs intentions, ne 

sauraient être mises en doute; mais l'erreur était périlleuse; les catholiques 

libéraux cherchaient à établir des compromis entre la Religion et la Révolu­

tion; sciemment ou par inadvertance ils pactisaient avec l'athéisme Officiel et 

l'anarchie. Contre eux, L. Veuillot a écrit, dana l'Univere la série d'arti-

clés publiés sous le titre de l'Illusion libérale. 

Au point de vue politique, on lui a reproché vivement d'avoir soutenu 

tour à tour différentes formes de gouvernement. Son attitude, pourtant, a 

toujours été la même; sa politique n'est qu'une forme de sa religion. Il ac­

cepte les gouvernements favorables à l'Eglise, il combet les autres, il accepte 

et combat tout à touf l'Empire selon que celui-ci soutient ou trahit la pa­

pauté. Aimant d'un vif amour sa religion et son pays, il savait bien qu'en 

défendant l'une il travaillait au bien de l'autre. 

Au point de vue social, il connaît par expérience les souffrances du peu­

ple; il déteste l'héritage de la Révolution, l'excessive centralisation, la 

domination d'une bourgeoisie cupide, et surtout la guerre à la religion, qui 

tue dans les âmes populaires, avec la foi, la dignité et l'espérance. 

Son idéal, pourtant, n'est pas d'imposer par force la croyance qt il ne 

pouvait paa "rallumer les bûchere de l'Inquisition". Si le libéralisme qui 

prétend soustraire les sociétés à leurs devoirs envers Dieu n'était pour lui 

qu'une dangereuse illusion, il savait faire la part de ce que demandent lea 

circonstances II a tracé un jour, pendant le siège de Paris, une sorte de 

projet idéal de Constitution, où la religion â la place qui lui convient et 

que pourtant un incroyant, J. Lemaître, déclare parfaitement "respectueux de 

la dignité humaine, favorable au développement de l'initiative individuelle 

(•) Mélanges Série III Tome IV 
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C) 

graduelle de la question sociale» 

Pour juger avec équité la polémique religieuse de L. Veuillot, il faut 

se rappeler ce qu'était l'esprit public quand il entra à l'Univers. A la chute 

de l'Empire, la presse anticléricale, héritière des philosophes du XVIIIe siècle 

et des révolutionnaires, avait pris sa revanche de la contrainte imposée par 

la censure sous Napoléon. Voltaire et Rousseau avaient semé leurs idées impies 

et fausses partout la lutte contre l'Eglise, la Congrégation, les Jésuites et 

les "empiétements du clergé." Sous Louis-Philippe, les plus grands journaux 

parisiens, le Journal des Débats, le Constitutionnel, s'arrachaient les écrits 

d'Eugène Sue* Les hommes les plus en vue, les plus cultivés soulevaient l'en­

thousiasme de la jeunesse contre le catholicisme. Les mieux disposés pour la 

religion dans le monde officiel reconnaissaient qu'elle avait du bon mais po­

saient en principe qu'elle n'avait pas à se défendre et qie les écrivains qui 

osaient prendre son parti, étaient d'imprudents provocateurs responsblee de 

toutes les violences dont leurs paroles pouvaient être l'occasion» 

Dans ces conditions, on ne peut être surpris que L. Veuillot ait donné à 

ses polémiques la vigueur â laquelle l'invitaient à la fois, et son tempéra-

ment fougueux et l'ardeur de ses convictions et la nécessité de parler assez 

haut pour tenir tête s ses adversaires. Il a des ripostes sanglantes, des in­

dignations enflammées, des exécutions vengeresses» 

Et maintenant, qu'il n'ait pas, en donnant carrière a sa terrible verve, 

froissé des adversaires de bonne foi, qu'une discussion plus courtoise eût 

peut-Stre mieux éclairée; que dqns ses luttes avec les catholiques en particu­

lier "on ne soit pas tenté pan ois de le trouver un peu rude pour un Ozanam, 

un Gratry, un Dupanloup," on ne pourrait le prétendre sans contredire ses plus 

chauds partisans et ses propres aveux. La vérité était si lumineuse à ses 

yeux qu'il croyait quelguefois_trop vite â la mauvaise foi de ceux qui disaient 

(•) Les Contemporains Série VI 

(•*) J. Lemaître 
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la voir» 

Mais il faut 3e rappeler que les torts qu'il a pu avoir ne sont rien au­

près de ceux qu'ont eus envers lui non seulement les incroyants, mais même ses 

adversaires catholiques; que ses paroles les plus dures ne furent que des ré­

ponses; qu'il n'attaque que les idées sans aucune haine contre les personnes 

et toujours, avec la plus scrupuleuse loyauté, ne se servant contre ses victi­

mes que de leurs propres parolss et de leurs actes publics; que jamais il n'a 

combattu que pour le triomphe du bien et que "ses colères sont celles de la 

charité»** 

Veuillot eût pu certainement signer d'excellents ouvrages littéraires» 

Mais son tempérament l'emportait et, même quand il se contente d'être peintre 

de voyages, comme dans les Pèlerinages Suisses, il ne peut s'empêcher de 

(") 

"brandir le fouet vengeur et de châtier l'ennemi." En réalité, il possé­

da le don de la prose sous toutes ses formeso Critique, apologiste ou histo­

rien, il développe sa phrase avec une ampleur qui rappelle souvent les surélé­

vations de J* de Maistre* Mais où il est vraiment inimitable c'est dans son 

style de combat» Sur ce terrain aucun ne l'égale» Il a renouvelé toutes les 

ressources de la polémique, intarissable ironie, raillerie incisive, répliques 

inattendues, solidité de démonstration, création de mots, et pardessus tout, 

cette intraduisible gauloiserie qui est proprement sa marque;: il flagelle, 

roule et piétine ses adversaires* Non seulement il prouve qu'ils n'ont pas 

raison, mais il les rend ridicules d'avoir tort* 

Le service que L. Veuillot e rendu à la religion n'est pas de ceux qui ne 

pèsent matériellement ni qu'on puisse toucher du doigt. Il est tout intérieur. 

Le directeur de l'Univers a renouvelé l'énergie, le courage, la vitalité du 

parti catholique. Il n'a pas changé l'esprit de son siècle, mais ne l'épurant 

au feu des disputes, notre illustre polémiste a laissé le catholicisme peut-

être plus persécuté, à ±o^9_J^J^t!^±-Û^lJ.2LÏt^-^ 
773 Meïa"niea Série III et IV page 636 
(•») Introduction Pèlerinages Suisses 
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Ajoutons qus la vocation de journaliste était aussi marquée sur le front 

de L. Veuillot que la passion d'aimer était inscrite dans son coeur» Et ce 

fut le grand tourment.:de sa vie, d'être condamné à toujours rechercher par 

quels moyens il pourrait satisfaire à la fois à ses affections intimes et à 

ses devoirs d'homme public. Dans cette lutte entre les aspirations de la sen­

sibilité et les ordres de la conscience, L. Veuillot fut heureux de trouver dans 

sa foi catholique un guide et un secours. Peu porté à discuter les différentes 

philosophies religieuses, il acceptait d'amblée tout le dogme catholique et 

toutes ses conséquences politiques, et sociales.. N'a-t-il pas écrit qu'un des 

avantages de sa croyance était qu'elle le dispensait totalement du soin de gou­

verner son Eglise? Le principe protestant du libre examen ne se recommandait 

nullement à son intellect. Cette simplicité dans la foi lui valut une grande 

quiétude d'eeprit ainsi qu'il l'affirme: "J'ai peu souffert et j'ai été fran­

chement heureux parce que la Sainte Eglise m'a compté au nombre de ses enfants." 

Et si le journalisa me, tel qu'il l'a pratiqué, a parfois pesé sur ses 

épaules meurtries, s'il a pu dire, au seuil de la vieillesse, qu'il se croyait 

être l'homme de sa connaissance qui avait le moins vécu suivant ses goûts, il 

convient de noterégalement qu'à ses heures les plus vraies, il a remarqué que 

c'est tout de même un beau métier que celui de galérien de Dieu. Bien avant les 

année's de l'âge mûr, mais plus spécialement pendant celles qui le suivirent, 

Veuillot, absolument désabusé de tout, se rendit compte et proclàms que Dieu 

seul n'est pas une illusion. Aussi, il consentit de bonne grâce â vieillir, 

ajoutant que, "quels que soient la commodité du navire, la douceur de la mer et 

les agréments de la compagnie, on débarque avec plaisir." 

Heureux ceux dont le passé sauveg;.rde ainsi l'avenir, ceux qui ne se sou­

viennent de ce qu'ils ont été que pour puiser dans ce souvenir de consolants 

motifs d'espérance dans la vie future. L. Veuillot fut un de ces vaillants qui 

se dépensent pour Dieu et pour les âmes, noble figure dont les plus beaux traits 



ne devaient se préciser que dans le recul de l'histoire» Après cinquante ans 

d'ostracisme calculé, l'heure de justice a enfin sonné pour lui. Ce n'était 

pas un égoiste, un ambitieux, un indiscipliné* C'était un des types les plus 

attirants et les plus complets qui aient jamais illustré la polémique religi­

euse; chevalier sans peur comme sans reproche sur tout champ de bataille, 

chrétien dont la foi robuste rappelle les vertus des meilleurs âges de l'Eglise, 

coeur d'or qui vibra puissamment à toutes les saintes émotions et se donna sans 

compter a la plus belle des causes, en toute indépendance et désintéressement. 

Louis Veuillot fut réellement un grand écrivain et un grand journaliste» Etu­

diée et bien comprise, définitivement éclatante depuis qu'elle ne blesse plus 

personne, son oeuvre s'explique et se justifie. On peut aujourd'hui mesurer â 

sa taille ce fier catholique. Il a dépassé ses contemporains et il nous dé­

passa encore de toute la grandeur d'un heroisme violent dont le dernier mot nous 

échappe. Il mit au service du Christ et de l'Eglise les ressources d'un ta­

lent de premier ordre et la fidélité d'une longue vie irréprochable* Je ne 

récuse pas la sincérité de ses adversaires; je n'ai pas qualité pour décider 

entre les croyances. Liais, quand on connait bien l'idéal de Veuillot et com­

ment il l'a réalisé, on est forcé de convenir que toutes les opinions ne font 

pas si haute figure dans le monde. Il y a des doctrines plus faciles à porter 

et qui exigent de moindres sacrifices. Le scepticisme qui n'engendre que l'in­

certitude morale, sera toujours une théorie infiniment plus commode* Croire â 

Dieu, pratiqué la religion, faire accorder sa conduite avec sa foi., tout sou­

mettre à l'unique direction d'une pensée surnaturelle, c'est certainement avoir 

de la vie une conception plus élevée et plus pure. Pour ma part, je ne connais 

rien de plus grand ni qui soit plus digne de respect et d'admiration. Quelles 

que soeint les erreurs qu'il a pu commettre, les intentions du grand journa­

liste étaient droites et pures, et il demeure le modèle de tous ceux qui veu­

lent mettre leur plume au service des plus nobles causes, en toute indépendance 

et désintéressement* 
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OBSERVATIONS GENERALES sur les oeuvres de LOUIS VEUILLOT 

^u cours d'une vie de luttes incessantee, Veuillot trouve encore le temps 

d'écrire toute une série d'osuvres dont quelques-unes sont des chefs-d'oeuvre. 

Nous sommes étonnés d'un travail aussi considérable élaboré en moins de qua­

rante ans. Et l'admiration pour son oeuvre grandit quand on voit la variété 

des connaissances dont elle fait preuve et les aspects si divers des qualités 

de son auteur, maniant toup à tout» avec le même succès, l'éloquence, l'esprit, 

l'ironie, la logique, en une langue incomparable de richesse, de vie, de cou­

leur et d'éclat. 

Un tel ensemble est le produit d'une riche nature aux dons les plus variés 

mise sons cesse en valeur par le don total de soi-même, car quelles que soient 

les qualités naturelles de l'écrivain et la manière dont il mania sa plume, 

c'est dans ses convictions et dans ses sentiments qu'il faut chercher la source 

sans cesse jaillissante de ses écrits* Ses oeuvres ne sont que l'expression 

de sa vie et de ses croyances, et c'est parce qu'elles débordaient de son âme 

qu'elles sont si naturelles et ont gardé, à travers plusieurs générations, 

leur vie et leur actualité* 

Comme il est impossible dans un travail comme celui-ci, de faire une 

étude approfondie de ses ouvrages, vu le nombre et la diversité, bornons-nous 

à un simple aperçu en nous arrêtant aux principaux seulement* 

Il est incontestable que la Correspondance de L. Veuillot occupe le pre­

mier rang dans son oeuvre littéraire. Elle comprend treize volumes de lettres 

intimes, amicaleB et familiales disposées daas un ordre chronologique. Ces 

écrits de choix servent à mettre en lumière les talents de l'epistolier et per­

mettent également une appréciation juste et authentique de l'éciivain, de l'hom­

me du père, du frère, et du chrétien. 

Au second rang se classent les oeuvres du journaliste. Sous i,e titre L. 

Veuillot a réuni ses principaux articles et la plupart de ses brochures» 
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Les vingt-deux volumes de Mélanges contiennent l'histoire des luttes catholi­

ques de 1843 â 1878. On y remorque les Libres Penseurs qui nous offrent un 

musée de la bourgeoisie soi-disant conservatrice, la lettre à Villemain sur le 

monopole universitaire. L'Esclave Vindex, Le Lendemain de la victoire est au 

fond, la suite du précédent ouvrage. Dans Vindex nous entendons un socialiste 

révolutionnaire développer logiquement les doctrines de ses maîtres au triomphe 

C) 

du socialisme. Le Fond de Giboyer contre la pièce d'Emile Augier qui calom­

niait le journaliste désarmé de pénétrantes études sur Victor Hugo, Rome pen­

dant les deux sièges, Waterloo, l'Illusion libérale, la querelle des Classiques 

chrétiens et une foule d'autres oeuvres qui font partie de sa polémique» 

Ayant déjà consacré deux chapitres respectifs sur la Correspondance et le 

Journalisme du grand écrivain, nous nous contenterons dans cette dernière par­

tie de nous arrêter qu'à la nomenclature des ouvrages qui entrent dans ce ohamp 

littéraire* Parmi les autres oeuvres du fécond polygrapha, nous distinguons 

d'abord ceux dont le cadre est un récit de voyage, forme appropriée, où l'au­

teur fait entrer, dans un pêle-mêle agréable, une foule de digressions histo­

riques et morales, artistiques et littéraires, politiques et religieuses* Tels 

sont: Les Pèlerinages de Suisse (1839) et Rome et Loretta (1841), Câ et La(1859) 

Le Parfum de Rome (1860). Toute l'oeuvre que produira Louis Veuillot est indi­

quée dans son premier ouvrage* 

LES PELERINAGES de SUISSE 

Ce livre est .comme le sommaire anticipé des travaux qui rempliront sa vie, 

des doctrines qu'il défendra et contribuera si puissamment â faire triompher» 

En même tempe que l'homme de principe, on y voit un écrivain qui peut aborder 

toue les sujets, rendre tous les sentiments, faire vibrer toutes les notes, 

passer sans effort et sans heurt, du grave au doux, du plaisant au sévère» 

(•) Mélanges Série III Tome B 
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L'introduction, ê la fois modeste et f i è r e , tendre et mil i tante , mêlant l ' a c ­

cent de la l u t t e a celui de la pr ière , retrace à grands t r a i t s l ' h i s t o i r e de 

la Suisse eu point de vue re l ig ieux . Par la vigueur et l ' é lévat ion des pensées, 

par la fermeté du s t y l e , c ' e s t l 'oeuvre d'un espr i t mûr, qui a beaucoup appr is ; 

mais a chaque pa£a, pour a ins i dire des élans de jeunesse enimant les descr ip­

t i ons , accentuant la pr iè re , appelant le combat, montrent que l 'auteur vient de 

se conver t i r , brûle de faire des conversions, jo in t à la gaîété l 'effusion et 

j ou i t avec bonheur de sa f o i . 

Le premier chapitse: Adieux à Rome, est un chant d'amour et de reconnais­

sance: "Non, je ne te qu i t t e ra i pas san4 te saluer de la voix et du coeur, v i l l e 

immortelle où mon ame a tant vécu!" Le deuxième: "Un saint Genevois, est une 

s a t i r e virulente contre la Genève protestante, sa bourgeoisie calviniate et 

son Jean-Jacques Rousseau, l 'un , de aes saints«"Pauvres gens de Genève! c ' é t a i t 

bien la peine de briser les saintes images, d 'abolir le messe et le culte dea 

s a in t s , pour enseigner à votre peuple, à vos femmes... le culte de cet te mé-

moire fangeuse/! 

Puis nous avons de l ' h i s t o i r e , des payseges, des études de moeurs, de la 

c r i t ique l i t t é r a i r e de la philosophie, de la pol i t ique. Dans ce l ivre s i varié 

et en même temps t rès bien ordonné, L. Veuillot n'expose pas seulement ses doc­

t r i n e s , ses espérances de chrétien, i l met à découvert ses sentiments intimes* 

Parents et amis sont svec lu i dans tous les endroits ou i l se p l a î t , dans tous 

les sanctuaires où i l p r i e . Le voici au pèlerinage d'Einsiedeln: "0 Vierge de 

le t e r r e de France, je viens en ces lieux lointains vous supplier pour ma pa­

t r i e . N'oublie2 pas qu'un roi pieux l ' a mise aux siècles passés sous votre 

( " ) 
égide." Nous ne voulons pas occuper trop d'espace avec cet ouvrage, maia 

ce l iv re mérite plus d 'a t tent ion que d ' au t res . I l montre à la fo i s , quel fut 

tout de sui te le chrét ien, sentiments et principes, et combien déjà l ' é c r iva in 

é t » i t puissant . Le voici au centrj_de_la_Suiss6 allemande, i l s ' a r rê te sur lea 

(•) Pèlerinages de Suisse Pege 1 a 20 
( " ) Introduction - Pèlerinages de Suisse 
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borda d'un petit lac perdu dans les montagnes, le lee Noir. Le paysage est 

beau, il l'admire et le décrit: "Voici le lac Koirl II est "bleu comme le ciel 

et vert comme les prés." ^ue faire au bord d'un lac quand la nuit est venue 

a moins que l'on y songe? Louis songe aux merveilles de la nature, s la puis­

sance divine, a ses amis, encore sous l'empire du doute et écrit à l'un deux: 

Quand la Bible appelle les montagnes des coteaux d'éternité," vous devinez 

datas la nature des beautés que vous n'y pouvez voir- C'est que l'amour de Dieu 

donne seil l'ihtelligtnce dea choses de la création, sans laquelle nous ne dé­

chiffrons qu'à peine, çà et là, des mots épars au grnad livre de l'univers* 

Dans un autre chapitre, traitant des supplices infligés aux hérétiques, 

il déclare que le Prince, c'est-à-dire l'Etat chrétien, a le droit de punir le 

crime contre l'unité et la vérité religieuse, plus grand que tout autre, et 

il flétrit les "lâches souverains", qui pouvant étouffer l'incendie de la Ré­

forme à sa naissance, ne l'ont pas fait* 

Il n'est pas nécessaire d'en dire davantage des pèlerinages pour établir 

que dès son premier livre, Louis Veuillot entra dans une voie dont il n'a pas 

dévié. Il fera dea progrès sans doute, mais au moment présent il annonce le 

grand polémiste qui, pendent près d'un demi-aiècle, tiendra tête avec succèa 

à tout ennemi.de l'Eglise, l'homme de principe qui refusera toujoura de dimi­

nuer ou seulement de voiler le. vérité. 

ROME et LORETTE 

Rome et Lorette parut vers (1841) livre que l'auteur d'abord n'avait paa 

signé et dans lequel L. Veuillot continue à parler très longuement de sa conç 

verbion. Dans ce volume nous y trouvons un émouvant exposé des luttes d'une 

âme aspirant au bien, voyant où il est, mais empêchée d'y atteindre par des 

liens qui lui font horreur et que cependant elle hésite â briser. L'écrivain 

dans ce travail ne s'est point proposé de nous donner une autobiographie 

http://ennemi.de
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rigoureusement exacte. En montrant les angoisses et les joies d'un jeune homme 

qui se convertit, il a voulu provoquer des conversions, de là divers arrange­

ments où l'écrivain a mis sa marque. Si tout est vrai, quant eux sentiments et 

a l'ensemble des feits, la fiction a sa part dans les souvenirs du passé et les 

discours que l'auteur prête soit à ses amis, soit à lui-même. Par exemple, cer­

taines lettres attendues de Paris ont un rôle qui ne répond pas précisément à 

la réalité. Pour bien juger cette phase décisive de le vie de L. Veuillot il 

faut s'en tenir à sa correspondance. 

Cet ouvrage fut dédié à Sainte-Marie Majeure de Rome, la chaire basilique 

où il fit à 25 an8 cette communion qu'il lui était doux d'appeler sa première 

communion. "Sainte Vierge, je n'ai point la richesse ni la piété des illustrée 

souverains qui ont embelli votre sanctuaire, je ne suis qu'un ouvrier indigent 

et plus indigente encore est mon âme. Bénissez l'oeuvre, bén_ssez surtout 

C) 

l'artisan. 

Las critiques sont unanimes â conclure que le succès de Rome et Lorette 

fut au moins égal à celui des Pèlerinages de Suisse. Il fit définitivement 

reconnaître en son auteur le premier écrivain de la nouvelle génération cathe— 

lique. Durant les gusrres d'Italie, L. Veuillot journaliste fut accusé de peu 

de . zèle pour la France. Alors inquiet de la tournure que prenaient les cho­

ses politiques, il tourne son esprit vers la campagne, vers la mer et évoqua 

moins 
la brise champêtre, les fleurs, les oiseaux, les vagues pour entendre la voix 
acerbe des journaux. Telle fut l'occasion de Câ et Là publié en 1859. 

Cà et Là publié en 1859 

C'es t un r e c u e i l en deux volumes, formé de pièces é c r i t e s en d ive r s temps 

e t sur d i f f é r e n t s s u j e t s , qui ressemble à un paysage inf in iment va r i é de po in ts 

de vue mais tous pénét rés de la même lumiè ie . Souvenirs in t imes e t p o r t r a i t s 

d ' amis c ' e s t en ces pages, comjBg^.g__re lee_fjuille8_gVuni herb ie r s p i r i t u e l . 

(•) Louis Veu i l l o t Tome I par L. Veu i l l o t page 138 



que 1 auteur a inséré le plus de lui-même. §ui veut connaître à fond Veuillot, 

nor. seulement l'écrivain, mais l'homme, qu'il lise ce roman autobiographique 

d'un charme chrétien très délicat. 

De rapides croquis retrouvés sur de vieux carnets de voyage, en ont fourni 

la matière* Le tout se présente avec peu d'ordre, et souvent dans une forme peu 

usitée. Pour l'ordre, il n'est pas absolument nécessaire, .puisqu'il s'agit de 

courses a travers les champs. POUB la forme, elle est sans art, comme la pen­

sée du livre, elle s'inspire de l'occasion et la distraction. Notre grand maî­

tre n'aime point l'art pour l'art, il se tient eu réel et y cherche toujours 

quelque moralité, à son point de vue c'est le devoir suprême de l'écrivain» 

"Vie chrétienne, vie heureuse;" telle est la morale de ces deux aimables volu­

mes où une prose poétique s'entremêle parfois de beaux vers, ainsi la touchante 

élégie le Cyprès et l'Epître dédicatoire adressée â Olga de Pitray, la piquante 

fille de la délicieuse Iuarquiee de Ségur. 

Ce et Là contient plusieurs morceaux cadencés. Il renferme aussi des vers. 

C'est alors que le puissant prosateur ose s'avouer poète. Il en avait sans nul 

doute la sensibilité, les élans, les émotions chantantes} sa prose du reste, 

est souvent poétique. Il possédait également l'art et le goût des rimes, et 

c'est même en rimant qu'il s'éveilla aux lettres. "Un jour, dit-il, en évoquant 

les souvenirs de son adolescence, me promenant dans un grand pré au bord de 

l'eau, je me surpris à faire des vers; ils me venaient tout seuls, à ma grande 

8urprise." En tremblant, il montra ses poésies à Casimir De lavigne qui l'ac­

cabla d'éloges et d'encouragements. Dès lors, avoue-t-il, "je me cru6 poète." 

Et le journaliste de Rouen, puis de Perigueux ne cessa de jeter des rimes à 

travers ses polémiques et ses feuilletons. 

Voici quelques vers de ce noble et chrétien testament qui clôt le Ce et Là. 
" Dans ma lutte laborieuse 

La foi soutint mon coeur charmé; 
Ce fut donc une vie heureuse, 
Puisqu*enfin, j'ai toujours aimé! 

(L. Veuillot par F. Veuillot) 
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PARFUM DE ROME 

L'oeuvre capitale, l'oeuvre très aimée de L. Veuillot qui parut en décem­

bre 1861, fut le Parfum de Rome. Notre écrivain y avait travaillé toute l'an­

née, mais dans des conditions exceptionnelles. Lui, qui professait avec rai­

son que l'homme de lettres n'est complètement lui-même que dana son atelier, 

là où aont ses papiers, sa bibliothèque, sa table, il écrivit la Parfum de Rome 

en tournées de visites, avec des arrêts plus ou moins prolongés, dans des milieux 

différents; l'abbaye de Solesrnes, le château de Craon, l'évêché de Moulins, au 

Pouliguen qu'il appelait Esgrigny-sur-Mer, parce qu'il s'y rendait souvent avec 

ses filles et ea soeur chez le Comte d'Esgrigny; il écrivait à Mme d'Esgrigny 

le 12 juillet: "Le Parfum de Rome aerèUn fruit..du Pouliguen* .Je: n'ai 1 pu que 

c) ; 
l 'ébaucher à Solesrnes. Le Parfum de Rome avait progressé au Pouliguen, mais 

i l s 'en faut de beaucoup q u ' i l fût f ini* Louis l'emporta avec la résolut ion 

de l 'achever au château de Craon, chez Mme la Marquise de Champagne. C 'é ta i t 

l à , je c ro i s , le plus vas te , e t certainement l 'un des plus aimés de ses "-hâ­

tée ux." 

Les douze l ivres de cet ouvrage ont le caractère de l 'épopée, et l 'on y 

sent en maints endroits l ' i n sp i ra t ion dantesque. C'est le poème de la Papauté, 

le tableau de ses lu t t es et die ses triomphes, dans ce cadre de la Ville Eter­

nelle dont mille aspects nous sont présentés comme au hasard des v i s i t e s du 

pè ler in . Deux principaux pereonnagea de fanta is ie l ' y accompagnent: Fra Gau-

denzie, un moine enthousiaste, et Coquelet, le type du l ibre-penseur. Leurs 

conversationa avec l 'auteur ajoutent à l'ouvrage un in té rê t dramatique» Ecr i t 

au moment où se posait la question romaine le poème se f a i t sat i r ique et en 

même temps qu"apologétique, et l ' exa l ta t ion du chantre ée Rome s'y répand en 

versets lyriques tantôt débordants de foi er d'amour, tantôt prophétiques et 
vengeurs» 

Le Parfum de Rome dispute ls première place à la vie de Notre-Seigneur 

(•) Correspondance Tome DC 
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de toua les l i v r e s , c ' e s t celui que l 'auteur r e f i t avec le plus de tendresse 

e t de s évé r i t é . "Ce parfum me p la î t t an t , confesse- t - i l à son f rè re , " et je 

l ' a i toujours trouvé s i bon q u ' i l m'a toujours paru digne d 'ê t re r e f a i t . Je 

l ' a i r e f a i t deux fo i s , la première à demi, la seconde à fond, et s ' i l faut le 

réimprimer encore, j e le refera i encore. 

A son ami Maguelonne, i l en par la i t d'abord comme un "pe t i t l iv re" qui ne 

s e r a i t pas de l ' h i s t o i r e ni de la pol i t ique, ni de l ' a r t ; maia qui aura i t quel­

que chose de tout ce la , et ce quelque chose fe ra i t comprendre et r e s sen t i r 

"pourquoi nous aimons tant Rome!" 

Du aujet rêvé pour ce "pe t i t l i v re" Louia Veuillot baigné dans l'atmosphè­

re de la Vil le Pontificale et dans l ' h i s t o i r e de l 'Eg l i se , évoquant tou-» à tout? 

la légende dorée des Vierges martyres et les grandes heures de la Papauté, 

unissent enfin les élévations du coeur aux mili tantes apologies de la re l ig ion, 

i l put remplir aisément deux volumeso 

Ce Parfum, dont la succès fut grand et prompt et dont le rayonnement fut 

auss i tô t considérable e s t , en somme, une épopée composée dans une sorte de prose 

rythmée aux larges stances qui parfois ressemblent au verset claudélien» Car0 

ta ins c r i t iques amis lu i reprochent cette forme nouvelle, i l leur répondait que 

son l ivra lu i eTait apparu "dana cet habit e t dans cet te a l l u r e . " 

Cette oeuvre, au t o t a l , même dans ses colères, est un chant, quelquefois 

un c r i , de foi vigoureuse et de vibrant amour. Les c r i t iques , les injures et 

mêmes les fureurs que cet ouvrage souleva contre l ' au teur , peuvent a 'expliquer 

aujourd'hui que par lea passions et les part is prie de ses adversaires» 

Le grand Schérer e'emporta dans le "Tempa" jusqu'à la frénesisi" c ' ea t la 

piété à l ' é t a t de démence, exclama-t- i l , la dévotion tournant à l ' obscéni té , 

le plua monatrueux cynisme de la plume; la c iv i l i s a t i on , n'a jamais r ien pro­

dui t de plus affreux que Veuil lot! Sur quoi, l ' éc r iva in de répondre, en sou­

r i a n t : " C'est a ins i j ^ ^ MéScherer donne des leçons d 'urbani té . J ' a i sent i 

(*) Correspondance Tome X Lettre à Eugène - 18 mare 1864 
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plus d'une foia la nécessité de me défendre, j e ne pense pas que ce so i t i c i 

le cas!" Et i l r e f i t son ouvrage en y ajoutant de nouvelles "démences»" 

Le Parfum de Rome occupe une place d'honneur parmi les oeuvres l i t t é r a i r e s 

des deux derniers s i è c l e s , i l e3t le type éminent par ls grandeur exceptionnelle 

du l ieu et du sujet» A la lecture de ces volumes, l'âme croyante s 'y élève e t 

s 'y exalte en admirant l ' an t iqu i t é du catholicisme, sa perpétui té , sa d iv in i té 

rendues sensibles à la f o i . Tous les contrastes s 'y assemblent: paix sereine 

de la foi qui s a i t la Papauté immortelle, angoisse de l'amour qui la voi t dé­

poui l lée , t r a h i e , menacée de pardre son dernier rempart humain; f i e r t é du ca­

tholique esquissant ls miraculeux passé de cet te royauté paternel le; effroi de 

voir le Révolution oeer tout et l 'un iverse l le lâcheté la isser tout f a i r e ; con­

fiance inaccessible au découragement, inclinant à l'optimisme, heureuse d ' e s ­

pérer qu'à la gloire de conquérir le monde, Jésus-Christ ajoutera ce l le de le 

reconquérir; qu'après le triomphe imminent du protestantisme, le Concile de 

Trente sera le début d'une ère nouvelle de gloire de la Papauté» 

A vingt ans de Distance, dana des conditions nouvelles et sous une forme 

moins virulente en 1865, lea ODEURS de PARIS continuaient les Libres-Penseurs, 

sens en avoir le caractère général» 

C'est surtout à ce l i v r e , qui fût l 'admiration des uns et le scandale dee 

au t r e s , que se peuvent appliquer les jugements de Jufcee Lemaître et du Père 

Janvier sur les violences de Louis Veuillot: "Ses colères, d i t la c r i t i qua , 8 

sont ce l les de la char i té!" Et le prêt re : " I l n'y a r ien d'auaai t e r r i b l e que 

l'amour bleeaé, que l'amour indigné, que l'amour i r r i t é ! ( ' " ) 

Quelques mois plus t a rd , l ' écr ivain réédi tant lss Libres-Psnseure avai t 

jugé ce t t e oeuvre de jeunesse dans laquelle i l a abordé bien dea 8 u j e t a , i l a 

essayé bien dea formes, mais toujours n'ayant au'une idée, qu'un amour e t qu'une 

co l è r e . "" « »^™ l 'EgUse* qui est la suprême just ice* et i l a haï l ' imp ié té . 

(*) L. Veuillot par F. Veuillot 
(*•) Le Parfum de Rome l iv re I I I Chapitre VIII 
(•••) L. Veuillot par F. Veuillot Tome I I I page 537 
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qui es t la suprême in iqu i t é , l ' i n iqu i t é sociale» Quant aux haines personnelles, 

i l les a toujoura ignoréea» Si l 'on veut comprendre les Odeurs de Pa r i s , i l 

faut y entrer avec lea mêmea sentimenta qu'avait l 'auteur l o r squ ' i l débuta cet 

ouvrage» 

Dana ce l iv re Veuillot se confesse toutefois d'éprouver un autre sentiment 

q u ' i l déplore, maia ne peut étouffer: "La haine n 'eat point entrée dana mon 

coeur, maia le mépri8 n'en peut s o r t i r . " Ce mépris, c ' e s t encore uneWadia -

t ion de "l'amour b lessé ." Ceci désolai t son âme, en lu i montrant, comme,un ef­

fe t de la perveraité humaine, ce t te univeraelle conjuration contre le Chriat , 

ou l ' ignorance a plua de part peut-être que la perverai té . 

Quoique par leur nature, lea Odeurs de Paria font sui te aux Libres-Pen-

eeura, Bourgeoisie de Louia Philippe, bourgeoisie de Napoléon I I I ; deus aspacte 

du même monde of f ic ie l et super f ic ie l . Aussi bien cet te promenade à t ravers 

le Paria de 1866 ne ressemble en rien aux voyagea, ou pèlerinages qui nous ont 

valu de ai piquante et religieux souvenirs. 

Mais impossible de séparer lea Odeurs de Paris du Parfum de Rome. C'eat 

en écr ivant , le Parfum de Rome que Louis Veuillot résolut d ' éc r i re les Odeurs 

de P a r i s . La aecond l iv re est né du premier, les deux t i t r e s se répondent, les 

deux objets se complètent en s'opposent» 

Pendant que le Parfum de Rome s 'exhala i t de aon âme embrasée d'admiration, 

de reconnaissance e t d'amour, les Odeure de Pari8 le poursuivaient, le persécu­

t a i e n t . I l voyait l'impudence de l 'o rguei l ignorant et triomphant," i l entendait 

le ricanement de la s o t t i s e , l'emportement plua stupide dea blaaphèmes, les o-

dieux balbutiement8 de l 'hypocr ia ie . Alors i l résolut de mettre en présence 

" la v i l l e de l ' e s p r i t qui va pér i r , et la v i l l e de la chair , qui la t ue . " 

Cette v i l l e charnel le , c ' e s t le Perie de la politique é t ro i t e et basse, 

des i n t é r ê t s , d8s affairea du p l a i s i r . I l y en a un au t re , l 'euteur le con­

n a î t maia i l n*a pair » """• l a dépeindre, i l e ' eg i t du Paria mondain, incrédule . 

(*) Cà et La Livre XII 
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apostat, qui ne demande qu'à livrer la Rome catholique, pour avancer d'autant 

la civiliaation telle qu'il la conçoit» 

Dana las Odaura da Paris, l'écrivain est revenu au genre satiriqus quoi-

qu'en y gardant toute sa puis8ance, aa lyre aux tona si variés, dans cette âme 

qu'on a vue ai belle; les cordes généreuses, tendres, délicates, vont-elles 

rester insensibles? 

Certainement non, mais si ls corde d'airain sonne plua haut et plus aou­

vent que lea autres ce n'est la faute de l'auteur, ce n'est pas son goût. 

C'est que sa conscience l'y oblige, mais par ailleura, elle souffre et s'in­

quiète» 

La programma que s'était tracé dana cette oeuvre Veuillot, fut suivi à la 

lettre» Les justiciables qu'il visait et le public, leur juge comme le sien, 

lui donnèrent raison et lee Odeurs de Paris connurent un succès prodigieux 

si bruyant et si étendu, que l'écrivain en fut importuné, mécontent, presque 

furieux; contrairement à ses habitudes, il ne voulut point le "refaire" ni peut-

être même le relire» "Je euis agacé, confiait-il â son frère, des éloges qu'il 

m'attire» On prétend que c'est mon chef-d'oeuvre» Non certes! J'ai fait beau­

coup mieux. Qu'on loue Câ et Là, le Parfum de Rome, la Vie de Notre-Seigneur! 

C) 

Voilà dea livreal On ne lui en parla plus, mais on les réimprima» 

Ainsi parce qu'elle était la plus chargée d'irritation, d'amertume et de 

mépris, cette oeuvre qui, pour certain public est encore tout, L* Veuillot 

celui-ti, la rejetait presqu'au dernier rang* D'autre part, le retentissant ' 

succès des Odeurs de Paria donnant en ce moment au journaliste une plus grande 

action eur le public mondain, amenèrent à l'Univers des lecteurs qu'il n'avait 

pas eus autrefois. Du tombeau où il était reaté sept ans, l'Univers sortait 

avec plus de vie, plus d'autorité et de jeunesse que jamais» Cette situation 

agrandie et dominante, il la devait en partie à la publication des Odeurs de 

Parie et aux éminentea qualitésJe^son^rédaoteur en chef» ___ 

(*) Correspondance Tome IX 
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Veuillot a'est demandé plus d'una fois si le chrétien peut faire dea: roman*? 

Il se montra sévère dans sa réponse et plus d'un critique condamnent les thén-

ries qu'il émet dans la Préface de Pierre Saintiva. La coutume et l'opinion 

contraignent presque le roman d'être une histoire d'amour, et pareil sujet ne 

va guère sans péril. En outra, dût la passion rester parfaitement discrère et 

chaste dans lee personnages que l'auteur veut rendre sympathique à ses lecteurs, 

la vraisemblance obligera d'introduire d'autres éléments moins moraux» "Vous 

condamnerez la vice, mais vous le peindrez, et la peinture sera plus puissante 

que la condamnation." (') Enfin, &elon le romancier, la vie des chrétiens 

n'est pas romanesque. Ceci est une vérité de toue les temps, cependant, en la 

développant, il semble s'exagérer quelque peu l'impossibilité chrétienne» 

Bref, il est évident, que le roman chrétien n'ait qu'une médiocre chance 

auprès du grand public d'aujourd'hui, Qu'on ne puisss même le multiplier, l'of­

frir en aliment quasi habituel, sous peine d'altérer plus ou moins, le sens 

vrai, pratiqua, vigoureux, chrétien, de la famille et de la vie, qu'il soit 

d'ailleurs assez difficile de le garder absolument pur et inoffensif. Maia 

après tout, la difficile n'eat pae l'impossible, et pour sa part, Veuillot l'e 

hautement démontré dans sa carrière littéraire* 

En étudiant ce célèbre écrivain, nous observons que les romans ne sont paa 

nombreux dans son oeuvre. En comptant bien et sans oublier le Sub-Tuum, autre­

ment Agnès de Lauwens, on arrive au total de quatre. Pierre Saintiva est de 

1840, l'Honnête Femme de 1844, Corbin d'Aubecourt de 1869. A la rigueur, il 

serait possible d'allonger la liste en ceuillant parmi les Historiettes et Fan­

taisies, les nouvelles les plus longues et qu'il suffirait de développer un peu 

pour en faire de véritables romans. 

Après avoir lu et analysé les romans de Veuillot nous concluons qu'ils ne 

sont pas tous d'un mérite égal: Corbin d'Aubecout n'est qu'une délicieuse-

bluette Pierre Saintivaja_les_défauta d'une jeunesse encore inexpérimentéedans 

(*) Bierre Saintive No. X 
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l'art de conduire une intrigue et de finir un drame, l'Honnête Femme n'est pas 

loin d'être un chef-d'oeuvre. Ces ouvragée réunis et comparés forment un ta­

bleau important de la littérature catholique de ce temps et ont droit d'occuper 

une place dans l'histoire du roman au XIXe siècle. 

Voyons d'abord dans quelles dispositions, L. Veuillot aborde le roman. Il 

s'en fait une idée toute différente de celles qui circulent dans les oeuvres 

sensationnelles et populaires de Victor Hugo, de Dumas et de G. Sand. Ces écri­

vains qui font si bon marché de la morale chrétienne, qui outragent la religion 

et comptent pour rien les consciences qu'ils troublent et déshonorent. Veuillot 

appartient à une toute autre école; il répudie tout contact avec les malfai­

teurs romanesques, voués au démon et inpirés par lui. Le cas de G. Sand sur­

tout l'inquiète. Il admire son grand talent littéraire, cette femme lui semble 

parfois "le premier écrivain de son temps" et tout le prestige qu'elle exerce 

sur son esprit ne l'empêche nullement de dresser contre elle le plus impito­

yable des réquisitoires, au nom de la morale et de la foi» Il en 6Bt un surtout 

écrit Sourzac dans Pierre Saintive, plus dépravé que les autres, chez qui la 

rage de l'impiété est portée au comble; il sait l'arrogance d'un réprouvé» 

C'est l'auteur déplorable de cea livres où la femme révoltée prêche le mépris 

C) 
des saintes lois du mariage. 

Hatons-nous de dire que L. Veuillot n'appartient paa à cet te catégorie de 

romanciers. Le jour où i l é c r i t le t i t r e de son premier roman, i l apporte à 

son t r a v a i l des principes et des scrupules, qui sont plutôt rares dans l ' e s p r i t 

d'un écr iva in . C'est le vrai roman chrétien qu ' i l veut inaugurer. Nous ver-

tons dans la s u i t e , par une brève appréciation de ses romans, q u ' i l ne s ' e s t 

jamais éloigné de son i d é a l . Le premier roman que Veuillot donna au public eat 

Pierre Sain t ive . Dans une l e t t r e préface adressée à l'abbé Aulanier, i l en 

exposait le but: " J ' a i voulu faire un roman chrétien; un l ivre où i l - fut ques-

(•) L* Veuillot par E. Veuillot Tome I 
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tion de passions humaines, où se peignit un coin de 1, vie actuell t 

qui put être lu sans danger par une honnête femme." 

Cet ouvrage est un roman à thèse et pSyeologique. Les personnages dis­

sertent plus qu'il n'agissent. Il y a une intrigue mais bien plus compliquée. 

Le jeune marquis de St-Yves, qui, pour une raison suffisamment vraisemblable 

et très honorable a donné à son nom une forme rurale, habite un chef-lieu de 

province, comme secrétaire du préfet, son cousin. Sa vie est tracée; il sera 

sous-préfet et épousera une fille bien dotée. En attendant, il courtise Mlle 

Sylvie d'Adrone, qui pourra devenir Mme la Préfète, mais en même temps, il ca­

resse un penchant plus tendre, plus respectueux pour Thérèse Lacroix, une 

vraie chrétienne. Des ce moment nous voyons le champ que cette opposition 

offre a l'étude des carectères et des moeurs* Saintive e un ami, de son âge, 

25 ans, loyal garçon, un peu léger, auquel il confie par lettres toutes ses 

impressions, toutes ses aspirations, ayant soin de les approfondir, de les ana­

lyser, afin d'arriver â se bien connaître lui-même. Il craint d'être atteint 

de la maladie des âmes et veut réagir pour n'être pas ridicule ou méchant* 

Au fond, il est en proie, selon le mot de Bossuet, à "cet inexorable ennui qui 

fait le fond.de l'âme humaine" et dont elle souffre surtout quand elle a des 

sentiments élevés 8t ne connaît pas Dieu. Saintive a besoin d'un guide, il 

le trouve, c'est Sourzac, home du monde quoiqu'il s'en défend, vivant habitu­

ellement à la campagne, catholique, dévoué, instruit, actif, très au courant 

de toutes lea choses du temps. Saintive, par ses lettres et son journal, nous 

fait connaître ses conversations avec son nouvel ami. Tous deux sont grande 

remuanrs d'idées et ont de la verve. Sylvie et Thérèse ne sont pas muettes 

et ne restent pas inactives; elles parlent et elles écrivent. D'autres per­

sonnages interviennent, et l'intérêt, sans tenir le lecteur haletant, eet assez 

vif et l'auteur marche d'un pas s ^ è ^ s o j ^ b j r t ^ J ^ U e ^ U 

(•) L* Veuillot par François Veuillot page 32 

http://fond.de
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C'est une véritable étude sociale, peuplée de gens qui vivent et pensent. 

Comme elles sont réelles, Sylvie et lime d'Adronne sa mare! Il n'y a guèrede 

salons où l'on ne les voit. Thérèse Lacroix est aussi réelle, mais dans la 

vie on la rencontre moins souvent. Quant aux deux personnages, Saintive et 

Souraac, il faut y reconnaître le même homme: Saintive, c'est Louis Veuillot 

avant sa conversion. Sourzac, c'est Louis Veuillot converti et par la prati­

que religieuse, affermi dana la foi. 

Saintive, après des péripéties émouvantes qui ont fait couler bien des 

larmes, recouvre sa fortune, reprend son nom, son titre, et n'épouse ni Sylvie, 

ni Thérèse. Il ne veut pas de celle-là, parce qu'elle est trop loin de Dieu, 

et celle-ci rte veut pas de lui, parce que Dieu est l'époux qu'elle s'est choisi. 

Le marquis de Saint-Yves souffre, mais il est chrétien et s'incline» 

Ces indications sommaires suffisent à donner une idée de Pierre Saintive, 

comme roman. Mais que de pages il faudrait citer pour indiquer tout ce que 

cette oeuvre renferme de piété élevée et suave, de vues originales, d'esprit 

militant» Toutes lea questions politiques et sociales, qui devaient être si 

vivement agitées durant la seconde partie du dix-neuvième siècle y eont tou­

chées» Déjà Souraac voyait venir les crises où la bourgeoisie était fière; 

déjà il indiquait le moyen d'empêcher qu'il y eût lutte violente entre la 

clasaa ouvrière et les classes plus ou moins dirigeantes» C'était un "catho­

lique social" avant qu'il y en ejtit» 

Le succès de Pierre Saintive, bien que prompt, brillant et soutenu, ne 

fut pas égal à celui des Pèlerinages de Suisse. Pour beaucoup de lecteurs, 

trop large part y était faite sux dissertations politiques, sociales et reli­

gieuses. Les chrétiens et surtout les chrétiennes auxquels il faut des ror 

mans,.y veulent, des aventures plutôt que des idées. Le mérite du style et 

l'étude approfondie des caractères les touchent moins que des scènes mélodra­

matiques ou d'une vulgaire sentimentalité» Les élans vers Dieu, ai beaux et 

si touchants qu'ils soient, les fatiguent et les irritent, car ils retardent 
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l'action. D'autrea avaient un grief différent: telles critiques de moeurs, 

tels retours du héros sur le passé, tels jugements sur l'état social leur 

paraissaient ne pas convenir à tous les lecteurs. Cette dernière observation 

est acceptable* Noua croyons, en effet, que pour bien goûter Pierre Saintive, 

pou» en bien profiter, il faut déjà connaître un peu la vie. N'en est-il 

ainsi pour tout roman où des peintures vraies et puissantes montrent aux prises 

le bien et le mal» 

Il y a du vrai, mais aussi beaucoup d'exagérationa en toutes ces remarques» 

L» Veuillot et ceux de son école ne sauraient comprendre en quoi les conflits 

de la passion et de la foi en une âme vraiment chrétienne seraient moins inté­

ressants que la lutte de la passion et de l'honneur dans la conscience d'un 

héros» Il faut reconnaître d'ailleurs que le roman chrétien exige une délica­

tesse, une sûreté de main qui ne sont pas des dons courants. L* Veuillot s'en 

apercevra souvent au milieu de la tâche» A l'heure des crises morales, au 

moment où son crayon dessine les visages en révoltes et le trouble des cons­

ciences, il se sent parfois pris de scrupules* Il interrompt le chapitre com­

mencé; il tombe à genoux, et il intercale entre deux lettres de Saintive une 

"prière de l'auteur". "Oui, c'est bien ainsi que parlent ces malheureux en­

fanta! Ils bravent dans l'ignorance de leur esprit et le délire de leurs pas­

sions, la redoutable éternité de votre justice." Dans ses inquiétudes moralea, 

L. Veuillot 86 demande si sa foi, qui brave et méprise les sophismes, saura 

cependant en inspirer aux autres le même dédaib." "Hélas! si j'allais souil­

ler de quelques pensées mauvaises une âme pure, fournir un prétexte misérable 

à une âme corrompue, paralyaer d'un seul doute une âme assurée!" 

Il termine par une prière au Seigneur lui demandant de l'éclairer dans 

les moments d'incertitude, de l'instruire afin qu'il puisse à son tour dissi-

per l'ignorance et répandre la lumière dans les âmes qui n'en ont pas. 

(') L. Veuillot par F. Veuillot 
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Après Pierre Saint ive, L. Veuillot éc r iv i t le "Sub Tuum", celui deses 

l iv res qui f i t le moins de bruit et lui donna le plus de peine. Cet ouvrage, 

qui parut sous ce t i t r e : Agnès de Lauvens ou Mémoires de Soeur Saint-Louis, 

avait été commencé avant le voyage en Algérie et concurremment avec Rome et 

Loret ta . Outre que le sujet , par moments lui p l a i s a i t , i l é t a i t poussé â ce 

t r a v a i l par le désir d ' ê t re agréable à l'abbé Aulanier et aux re l ig ieuses du 

couvent des Oiseaux. En voici l ' idée principale» 

C'eet la peinture fidèle et naïve d'une maison d'éducation rel igieuse» 

Une peneionnaire de beaucoup d ' e sp r i t , de cul ture, d'énergie quelque peu v i r i ­

l e , et cependant pleine de coeur et de grâce, emploie ses lo i s i r s à mettre par 

é c r i t le dé t a i l des choses qui la touchent le plus durant la dernière année 

qu*elle passe au couvent; lorsqu 'e l le en es t s o r t i e , e l le se complaît â r ap­

peler les souvenirs qu 'e l le a gardée de cet a s i l e ; les jugements qu 'e l le porta 

sur le monde parachèvent le tableau de l 'éducation qu 'e l le e reçue» 

Après un premier élan d'enthousiasme, L* Veuilot, ardent polémiste, s 'aper­

çut qu'un sujet de ce genre n ' a l l a i t pas à sa muse et c ' e s t avec beaucoup d'ef-

for ts et après un t rava i l ardu et persévérant que parut ce l i v r e , le seulque 

Louis a i t é c r i t sans être constamment heureu8 de le faire» I l l 'annonçait 

a ins i à l 'abbé Morisseau: "C'est un ouvrage sans conséquence» Néanmoins, je 

vous le garantis pur et orthodoxe. I l n'y a pas un l ivre de moi dont je déaire 

C) 

surtout la r é u s s i t e , caV j ' e n a i réservé le prix pour la dot de mes soeurs." 

Pour compléter l 'é tude sommaire de ce roman deux ou t ro i s remarques sont 

nécessaires . Dans ce l i v r e , i l s ' ag i t d'éducation et non pas d ' instruct ion» 

Louis Veuillot estimait que l ' i n s t ruc t ion , pour les ferames surtout , é t e i t la 

chose secondaire. Bien que celle des couvents so i t et doive être supérieure, 

ce ae sont pas précisément des savantes, mais des chrétiennes que l 'on veut y. 

f a i re e t que l 'on y f a i t , foissi l 'auteur d'Agnès de Lauvens a - t - i l l a i ssé à 

peu près de côté tout ce qui concemej- ' instruc tion proprement d i t e . On voit 

( ' ) L. Veuillot par F. Veuillot 
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que Louis était par anticipation, hostile aux doctrines dont devaient naître 

les lycées de fillee» 

Il ne faut pas conclure de ces brèves indications que le Sub Tuum est 

toujours gravs et doit tomber dans la monotonie. Il est au contraire, très 

varié, et montre fort bien qu'on ne s'ennuie pas au couvent» C'est dans toute 

la force et la grandeur du mot, un livre d'éducation. On y trouve du sérieux, 

de la poésie, de la gaieté et des larmes. Le style d'Agnès ds Lauvens a un 

cachet particulier. C'est bien L. Veuillot, mai8 un Louis Veuillot qui a vou­

lu écrire en jeune fille faisant ses classes, en jeune fille "enfant de Marie", 

mêlée a la vie honnêtement mondaine, puis en r eligieuee. L'écrivain de com­

bat n'a pu réussir à se transformer ainsi; et l'on comprend que ce travail 1 

l'ai ennuyé. Que cette pensionnaire ait ça et là trop d'esprit, trop de vi­

gueur, de jugement et des pensées bien austères, nous l'admettons, en même 

temps nous soutenons qu'elle garde toujours son rôle, qu'elle est toujours 

vraie et vivante» 

Disons que ce livre eut du succès, beaucoup de succès, dans le milieu 

auquel il était destiné; mais le public des lettres et même le public catho­

lique militant s'en occupèrent assez peu» Ce n'était pas là ce que l'on vou­

lait de Louis Veuillot. 

L'HONNETE FEMME -1844 

L'idée de l'Honnête "Femme est déjà en germe dans Pierre Saintive. Cet 

ouvrage parut d'abord dans le Correspondant de 1843. L'auteur le publie, de 

nouveau, en 1844, après jr avoir ajouté quelques chapitres et essayé d'y faire 

les corrections indiquées par ses amis. Ceci indique que dès sa publication, 

ce roman avait soulevé des observations variées» Le public de cette revue 

trouvait que la vérité y était dite trop sévèrement et quelquefois trop crû­

ment. L'héroïne, l'honnête femme selon le monde allait trop loin dans le 
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vice et le héros trop loin dans ia vertu. Il s'y trouvait, on ne pouvait se 

défendre de le reconnaître, de vivants et spirituels tableaux de la société 

mondaine et officielle, mais certains portraits, quoijue ressemblants, n'é­

taient-ils pas chargés à l'excès! 

Veuillot pesa ces observations et ne les trouvant pas fondées, n'en tint 

guère compte. Il changea quelques lignes, modifia jueiques phrases, mais i>our 

le fond il laissa son livre tel qu'il l'avait pensé et éorit sur ce qu'il 

avait vu. 

L'Honnête Femme a peur théâtre la ville de "Chigtac", chef-lieu d'un dé-

peremert, un Perigueux idéalisé, et satirisé, un chef-lier grandi ou dimineie 

selon l'humeur de l'auteur ou les besoins du sujet; bref c'est la ville du ro­

man et non de l'histoire; le Chignac où " de tous côtés la nuit on entendait 

C) 

des sérénades, des mélodies et même des odes et des hisxoires tragiques." 

C'est un Perigueux de fantaisie. Le vrai Perigueux était moins poétique. "On 

y aimait, on y chantait, on y pleurait;" on y voyait le comique et le tragique 
(") 

dans la mesure commune, mais non avec tout ce qu'il fau-1, au roman. 

De wjème les gens de Chignac que L. Veuillot a mis en scène, bien que nom­

bre de leurs traits aient été pris sur le vif, n'étaient pas absolument tels 

qu'il les montre. Ce sont des personnages a la fois vrais et conventionnels, 

pour chacun desquels plusieurs individus ont [.osé et que l'auteur, usant du 

droit de tout écrivain qui peint les moeurs a complété, au mieux de son sujet 

et de ses vues» 

Le but du romancier dans ce livre est de flétrir cette bourgeoisie in­

différente ou hostile eux lois de Dieu, sous le vernis d'un respect condescen­

dant pour l'Eglise ou même de pratiques extérieures de religion» Il là démaa-

que et la fustige avec un mélange d'ironie mordante et d'indignation généreuse. 

Il le décrit avec une force, une co_uleur, une pénétration, que Ste Beuve, 

'•) L. Veuillot par E. Veuillot Tome II 

(") Ibidem 
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ennemi des croyances de l'auteur, çdiiirait sn artiste: "L. Louis Veuillot, 

reconnaît-il, e devancé Madame Bovsrv pour certaines peintures de vérité lo-

C) 
cale. Il est réel au delà de tout." 

Dans ce chef-lieu de Chignac, pendant les premières années de la monarchie 

de juillet, voici la haute société réunie, un soir dans le salon de la préfec­

ture. Un beau et riche bouquet de libres-penseurs. A vrai dire, le parfum qui 

s'en exhale n'est pas tout à fait celui du génie de la morale, ni de la fierté. 

Dans cette galerie, l'ancien rédacteur du journal ministériel, un jeune homme 

de vingt ans a glissé son portrait sous la dénomination mi-affectueuse et mi-

railleuse de "petit journaliste"; et, s'il se dépeint assez spirituel et pas 

méchant eu fond, cependant il ne se ménage pas* Il essrsie en vain de relever 

ces âmes alourdies, sans vertu; il y faudrait le Christiarisme, et lui-même 

n'est pas encore chrétien. 

Nous touchons ici là thèse du roman* Lucile le personnage synthétique 

et symbolique du roman sera chargée de prouver au monde que sans la piété, une 

"honnête femme" ne représentera jamais qu'une petite et très fragile moitié de 

son nom. Lucile est une charmante personne qui a de l'esprit et qui s'en sert* 

Elle est le reine de la ville de Chignac, une bourgeoisie qui va a l'église, 

le dimanche, parce que "il ne serait pas convenable d'y manquer; elle se fait 

remarquer pour sa tenue, sa dignité, sa religion même. Elle a repoussé jadis 

les voeux "d'un gentilhomme, et s'est marié à un fonctionnaire quelconque, ce­

lui-ci fait un véritable contraste avec Lucille. Celle-ci s'ennuie et trouve 

que som mari ne le rend pas heureuse. Dans l'intervalle le gentilhomme écon-

duit revient à Chignac. Il s'est converti, il croit, il pratique. Lucile, 

l'honnête femme en titre, essaie de ressaisir l'ancien prétendant, mais elle 

échoue à son tour, elle est repoussée par une conscience que la foi éclaire et 

que les sacrements fortifient» 

La pauvre Lucile a perdu l'honneur et la paix, car le fonctionnaire époux 

(•) L'Honnête Femme, Préface 
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a tout su 6t pour l'épouse avilie, la vie conjugale né peut plus être qu'un 

enfer. Ce rapide croquis de l'intrigue suffit à et, dévoiler l'iniention. L. 

Veuillot disait en sa préface de 1844: "J'ai été incrédule, je suis chrétien; 

j'ai fréquenté les deux mondes et je puis parler avec justesse de l'un et de 

l'autre. La supériorité intellectuelle et morale des chrétiens est évidente. 

I aigre la frivolité de cette esquisse, je l'ai faite sérieusement, moins pour 

me distraire de mes travaux habituels que pour les compléter. J'ai voulu, 

dans un petit cadre, montrer, ce qui devient une société qui a pour ainsi dire 

C) 

chasse Dieu de ses ii-woeurs e t de ses l o i s . Ainsi le roman se t r a n s f o r m a i t 

e n t r e les mains de L. V e u i l l o t : d'immoral i l se f a i s a i t é d i f i e n t , d ' impie i l 

devenai t c h r é t i e n . L'arme de Kugo, de G. Sand, de Dumas é t a i t r e t o u r n é e : L. 

Veu i l l o t s ' en s e r v a i t pour défendre l es idées e t l e s l o i s q u ' e l l e n ' a v a i t ce8sé 

j u s q u ' a l o r s d ' a t t a q u e r e t de b l e s s e r . 

CORBIN d'AUBECOURT 

Dans un coin charmant de l 'Alsace demeurait un des amis de L. V e u i l l o t , 

Théodore de B u i s s i è r e s , dont l e s sympathies n a t u r e l l e s é t a i e n t au tan t un don 

de la fo i» Les deux amis s ' é t a i e n t rencont rés à t r a v e r s l e s s e n t i e r s mêlés 

qui l e s conduisa ien t f inalement à ' l ' E g l i s e du C h r i s t . Cette douce ami t i é 

n ' a u r a i t pu n a î t r e sans c e t t e i n t e rven t ion s u r n a t u r e l l e » 

C ' e s t dans l ' o a s i e de Reichshoffen, que se t r o u v a i t la charmante demeure 

de Théodore, l'homme, la demeure, le pays, t ou t a l l a i t de p a i r , evec une ha r ­

monie e s q u i s e . L. Veu i l lo t a imait à séjourner chez l es Bu i s s i è re s durant la 

b e l l e sa ison pour j o u i r des s a u t é s de la n a t u r e , pour se dé lasse r t o u t en 

causent agréablement de ques t ions a c t u e l l e s . C ' e s t pendant l ' une de ces con­

v e r s a t i o n s animées au grand salon de son ami q u ' e s t né ce psi t t ouvrage. 

On a v a i t d i s c u t é le pour e t le contre sur lea romans. On se mont ra i t 

(*) L'Honnête Femme Préface 
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severe sur certains points, par exemple, on ne croyait guère au roman reli­

gieux ou seulement inoffensif. "L* Veuillot au contraire soutenait que le ro­

man n'est nullement antipathique aux règles strictes de la morale et du bon 

sens, et que l'on pouvait intéresser et émouvoir même un lecteur français, sans 

outrer les ssntiments en un mot, sans sortir de la vie commune ~i de ses de­

voirs, et rien qu'en faisant tout marcher par les seuls battements de coeur le 

plus droit et le plus ingénu* 

Il rencontra des divergences d'opinion dans l'exposition de cette théorie 

et poussé à bout dans la dissertation, il avait ajouté qu'un auteur qui aurait 

seulement la fierté de borner son public, renfermerait l'aventure dans un sa­

lon, le drame dans un personnage, le personnage dans un monologue, et que cela 

serait suffisant pour dérouler une page émouvante du coeur humain. 

L'adame dtBuissières qui l'écoutait avancer ces idées ajouta en riant 

qu'elle aimerait beaucoup à voir ce roman là. A cette réflexion, L. Veuillot 

répondit: "qu'elle le verrait si elle voulait en accepter la dédicace." Dès 

1'instant, le grand écrivain le conçut dans son imagination et prit pour su­

jet une des mille histoires de Buissières, et avec sa verve féconde ébaucha ce 

roman dans une soirée. Le lendemain matin il le raconta à peu près car rien 

n'était encore écrit. Ceux qui l'écoutèient en furent 6harmés et lui conseil­

lèrent de l'achever et de le faire imprimer au plus tôt* 

Au mois de mai 1869, Corbin d'âubecourt fit son apparition et depuie ce 

tempa il fait les délices de tous ceux qui savent apprécier un ouvrage de ce 

genre. Mais si l'Honnête Femme ressemble à un diamant un peu brut appelona 

Corbin d'Aubecourt une perle.- Ce mot ne semble pas exagéré. Ehî oui, ce pe­

tit roman, guère plus long qu'une nouvelle sans grands incidents, sauf un ra­

pide coup d'oeil en arrière sur un passé tragique; cette oeuvre semble faive 

rien, c'est la simple histoire d'une jeune fille qui arrange elle-même son 

mariage et raconte par lettres la_diplomatie qu'elle emploie pour mener à 

(') Préface de Corbin d'Aubecourt 
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bonne fin ce t te noble entreprise* 

La marquise d'Aubecourt est une noble veuve, et Stéphanie, son unique 

nièce, une des riches hér i t i è res de France au temps de la Restauration. La 

iante a un fa ible ; e l le n'aime pas à se rappeler qu 'e l le est née Corbin, 

qu ' e l l e doit ses honneurs et sa fortune à la gratitude d'un jeune off ic ier 

vendéen, sauvé jadis par son père qui é t a i t modeste avocat. Afin d 'oublier 

ce f a i t , la marquise^appellera sa nièce de son vrai nom Rosalie Corbin: ce l l e -

c i es t f i l l e d'un frère de la marquise, soldat républicain. Prisonnier de 

guerre en Allemagne, i l a épousé une sainte f i l l e d'un savant pauvre, et tan­

dis que sa soeur, la marquise recouvrait comme par miracle la fortune de l ' é ­

migré mort, le capitaine Corbin f in i s sa i t obscurément à Par i s , la issant sa 

femme et sa f i l l e dans la misère. 

Pendant quelques années douloureuses, la mère et la f i l l e avaient eu pour 

v i s ib le Providence un jeune homme, type anticipé des futurs confrères de St-

Vincent de Paul. Un jour même la pet i te Rosalie s ' é t a i t émancipée à dire en 

allemand: "Quand je serai grande, j ' épousera i Germain." La mère s ' é t a i t r é -

C) 

cr iée ; le jeune homme avait r i et d i t : "Pourquoi pas?" Mais plus t a rd , i l 

pa r ta i t pour de longs voyages et Madame Corbin mourait épuisée, et la marquise 

d'Aubecourt, demandée à la dernière extrémité, ne pouvait que r e c u e i l l i r l ' o r -

phslina. Voilà en peu da mots le préliminaire et le fondement de l ' h i s t o i r e . 

Aujourd'hui, c ' e s t -à -d i re dans le roman Stéphanie, Rosalie est une jeune 

f i l l e riche s p i r i t u e l l e , accomplie, chrétienne comme Veuillot l 'entend. Maie 

e l l e n'a r ien oublié du passé, pas même la phrase allemande. Ainsi se pose 

devant e l l e un problème ardu, insoluble en apparence: retrouver, s ' i l v i t en­

core, ce Germain qu 'e l le aime encore, dont e l le ignore le nom de famil le , 

renouer re la t ions avec l u i , le présenter à sa t an te , s 'en faire aimer, s ' i l 

n ' e s t pas trop tard et finalement l 'épouser. 

Comme jStéjjhajaiejprojj^ est des plus i n t é r e s -
(") Roman Corbin d'Aubecourt page 35 
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san t s , e l le y réuss i t par degrés, comment la tante consent à prendra pour 

neveu Germain, un savant, un héros, mais sans quar t i e r s , t i t r e s de noblesse; 

comment dans le coeur de la marquise Corbin, la condition natale , parvient à 

l 'emporter sur d'Aubecourt, l ' a r i s t o c r a t i e d ' a l l i ance . Raconter tous les in ­

cidents seraient abréger le roman et lui enlever sa fraîcheur. C'est en l i ­

sant que nous pouvons plus facilement juger. Nous avouerons que c ' e s t une pe­

t i t e merveil le, un bijou d ' e sp r i t , de grâce, de sentiment pur, chré t ien , on 

pourrait dire presque v i r i l , car si 1'héroïne es t femme, jeune f i l l e même et 

t r è s française d ' a l l u r e s , e l le descend en droi te ligne de la femme fo r t e ; e l l e 

es t comme e l le le d i t elle-même: "d'une race où l 'on n'apostasia pas dans le 

C) 

malheur-

II est d*8illeurs trop évident que cette quasi-mésalliance ne saurait 

donner à personne le soupçon d'une arrière pensée basée sur un plaidoyer 

oblique pour le rapprochement des classes sociales. 

En somme, Rosalie Corbin ne dtirogea pas en épousant Germain Darcet; elle 

ne violera aucune délicatesse en faisant partager à l'humble savant le splen-

dide héritage des d'Aubecourt* Nous savons du reste combien le roturier que 

fut Veuillot respectait la noblesse, combien il l'aimait comme force et dé­

coration nationale. Il l'a dit plus d'une fois à propos des sottises que 

GeorGe Sand prête, sur ce thème, à son marquis de Villemer, héros de ce roman­

cier dans un de ses livres contre l'institution nobiliaire: "Si je pouvais 

rétablir la noblesse, je le ferais tout de suite. Ce roman est un récit 

délicat, mais des meilleurs qui soient; roman conçu en plein milieu aristocra­

tique, ni d'une discussion amicale sur la possibilité de traiter ce genre en 

chrétien. Le maître écrivain avait soutenu l'affirmative, et c'est comme preu­

ve de sa thèse qu'il apporte dès le lendemain le plan de son petit chef-d'oeu­

vre, qui n'était certainement pas en contradiction avec lui-même. Après 

(•) Veuillot par E. Veuillot Livre III 
(") Odeurs de Paris " VII no. VIII 
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1 analyse de ce livre, nous constatons avec l'auteur que le roman cnrétien 

n'est pas absolument impossible; mais il reste difficile à rendre, et quand 

on s'aventure dans un tel genre, "il fait bon avoir l'âme et la plume d'un 

Veuillot!" 

COMMENTAIRES 

Les adve r sa i r e s de Veu i l lo t n ' on t vu dans son oeuvre romanesque 

qu'une v a r i é t é dans le genre théo log ique , du catéchisme plus ou moins 

d rama t i sé , de la l i t t é r a t u r e à l ' u sage des âmes dévotes . L. Veu i l lo t ne rou­

g i s s a i t pas de ces verdicts mal fondés, de ces crit iques lancées à tôvt à t r a - ' 

ve r s . I l se dés intéressai t des jugements des hommes; l 'approbation de Dieu 

lui s u f f i s a i t . 

Les romans de L. Veuillot témoignent de 1'observaiton, de la psychologie 

et même de la poésie. I l n 'e3t pas le disciple d'Alexandre Dumas qui affection­

ne la roman-feuilleton, le roman d'aventures où l ' in t r igue est tout , où l ' i n ­

t é r ê t se concentre sur le drame et ses combinaisons. "Pour ce qui est de fa i re 

ce qu'on appelle un drame, é c r i t - i l , d'arranger les incidents , de les mêler,de 

les narrer , mon incapacité est s i grande, que j ' y a i renoncé sur-le-champ; car 

outre que je n'y entends guère, c ' es t un ar t trop matérial is te et que je n ' e s -
('*) 

time nullement." S ' i l r e j e t t e tout le bric-a brac du roman feu i l le ton , i l 

se réserve d'abord la véri té et la v ie , et nous trouvons infiniment d'observa­

t ion dans son oeuvre de roman. C'est bien son por t ra i t de jeunesse q u ' i l a 

esquissé dans l'Honnête Femme sous le nom et la figure de ce jeune qui a bonne 

langue, bonne plume et surtout bon o e i l . Le journalis te a complété son édu­

cation dans tes salons de Chignac-Périgueux. I l y é t a i t entré avec l ' i dée de 

meubler sa mémoire, i l en s o r t i t riche de choses vues et vécues, de croquis , 

de f igures . I l avait vu le monde; i l é t a i t ruaintenant capable de le peindre. 

Et i l peignit t e l q u ' i l l ' ava i t vu dans Corbin d'Aubecourt et dans ces crois 

autres romans* „..___—~. - — • — ————— —-——— 
(•) L. Veuillot par Lecigne 
( " ) L. Veuillot par F. Veuillot Tome I 
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L'observateur sui t ses personnages et la société qui les entoure et les 

décr i t avec les termes les plus .appropriés et les plus va r i é s . La jeunesse 

n ' e s t point toujours belle dans les romans de Veuil lot . Elle est grotesque 

dans Corbin d'Aubecourt; dans Saintiva, e l le est à la fois r id icule et mal­

fa isante : "Quelle pauvreté d ' e sp r i t chez tous ces jeunes gens! Des hommes de 

vingt-cinq ansqui n'ont ni Dieu, ni r o i , qui ne croient à r i en . " 

Voilà de belle semence pour l ' aveni r ! L'observation de L. Veuillot est 

aussi cruel le que cel le de Molière, que cel le de G. Flaubert. Et ce n ' e s t pas 

misanthropie. Veuillot est loin d 'ê t re contempteur du genre humain. Seule-

raeht i l ne s ' e s t pas la issé éblouir par le décor, par le charme des beaux ges­

tes et la couleur des mots* I l est a l lé jusqu'au fond des âmes, et l s i a -

blaau général est d'une sombre et implacable véri té* 

Notre grand chrétitat dut se consoler de cet te vision sombre dans l ' ana ­

lyse des belles âmes rel igieuses* "Me l i r a qui voudra, d i s a i t - i l , mais je ne 

trouve, quant â moi, d'événements dignes d 'ê t re contés que dans les ag i t a ­

t ions de la pensée ou du coeur. On a vécu lorsqu'on a pensé, lorsque l 'on a 

combattu contre soi-même* Et pour cela, i l n 'es t pas besoin d'avoir couru le 

monde; i l suff i t d'avoir v i s i t é son coeur- C'est le grand voyage, que peu 
( " ) 

d'hommes font. I l l ' ava i t f a i t , l u i ; i l connaissait non seulement le monde 

mais le coeur de l'homme. Puisqu ' i l écr ivai t des romans, i l y mit des carac­

t è r e s , de la psychologie. û t son or iginal i té fut de peindre l'âme chrétienne 

t e l l e qu 'e l l e e s t , franchement, simplement, sincèrement, dans la grâce, la 

grandeur et la force de sa beauté. 

Avant Veuil lot , ce souffle chrétien n 'avai t pas encore f a i t son entrée 

dans la l i t t é r a t u r e romanesque, car ni l'ême da René, ni l'âme d 'Atala, ni 

même l'âme d'Eudoacet de Cymodocée ne sont vraisment des âmes chrétiennes» 

I l le savai t bien; i l voyait c la i r dans le pseudo-christianisme de Chateau-

briand; et jggumajrt j s o ^ g g r ^ ^ ,fune8tes_s_la conscisncejiu 
(•) Corbin d'Aubecourt 
(••) Pierre Saintive Introduction 
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s i è c l e , i l a jou ta i t : "La poésie chrétienne est dans le coeur. Chateaubriand 

avai t la sensation chrétienne, i l n 'avait pas le 3ens chrétien." 

I l su f f i t de comparer le René de Chateaubriand au Valère de Veuillot pour 

s a i s i r la différence qui sépare une âme chrétienne d'une âme romantique. I l 

s a i t d'où i l v ient ; i l n ' es t pas un de ces êtres de hasard, un de ces enfants 

abandonnés, mystérieux. Valère n'a qu'une mère, une femme de bon sens et de 

grande fo i ; e l le lu i a d i t avant de mourir: " I l n'y a qu'une chose qui r e s t e : 

c ' e s t la foi chrétienne, sans la foi de nos pères, peu d'honneur, partant peu 
C) 

de bonheur dans le monde, et point de c i e l , quand le monde ne sera p lus ." 

Elle lui recommande de ne pas abandonner la fo i , de ve i l l e r sur son 

coeur et sur ses re la t ions avec le monde. Et Valère est entré dans la v i e , 

avec la bénédiction de sa mère et la grâce de ses consei ls . René appart ient à 

la confrérie des paresseux et des rêveurs qui vont s 'asseoir à l ' é c a r t "pour 

contempler la forêt" , "la nue fugitive" ou entendre la pluie tomber sur le 

feuil lage et qui regre t tent de n'avoir "point f in i leur voyage sans avoir 

qu i t t é le port". René v i t dans l'ombre, dans l ' iv resse de la passion, c ' e s t 

un homme qui ne s a i t pr ie r , i l souffre en humain. Valère souffre en héros, 

i l est chrétien complet, c ' e s t -à -d i re un combattant, un homme de l u t t é , de 

p r iè re , de vigilance et de devoir. Le peintre qui a dessiné cet te figura con­

na issa i t le coeur humain, i l en savait aussi les infinies ressources. L6 ca­

rac tère de Valère est un des grands chefs-d'oeuvre de la l i t t é r a t u r e catholique. 

L. Veuillot a t tacha i t peu d'importance à ces essais romanesques, i l aban­

donnait sans grand souci, aux sévérités de la c r i t ique , le3 fantais ies de son 

imagination. Noua sommes moins dédaigneux que l u i , et ces oeuvres modestes 

nous séduisent par la valeur du style et leur simple mérite l i t t é r a i r e . 

Dans le roman, comme dans le journal , c ' e s t toujours la charmante prose 

que Veuillot se s e r t , ce l le qui coule enjin^Jet s p I e " d i d e ' 3 a n s e f f o r t » 

(') Parvillez 
(") L'Honnête Femme 
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na ture l l e , riche d'images, plus riche encore de pensées. I l d i s t inguai t deux 

courante dans la langue française: le courant gaulois et le courant sac ré . 

Les deux tendances se rejoignent et se mêlent dans la jeune prose de l ' é c r i v a i n . 

I c i , e l l e est drue, savoureuse, or iginale , e l le abonde en métaphores neuves, 

en a l l iance de mots imprévus, en ces t i rades légères, a l e r t e s , où le vocabulaire 

déverse ses r ichesses de couleurs, d ' i ron ies , d'épigrammes, dqns un f lo t 

inépuisable» 

L'autre courant est le sacré . I l est plus grave; vous le reconnaissez à 

sa majesté, à sa grande voifc, à quelque chose de solennel qui fa i t songer â 

Bossuet ou à de Maistre. C'est un a i r de grandeur hiératique qui sent la chaire 

chrétienne et qui résul te à la fois de la gravité des pensées et de _k splen­

deur de la forme* Nous trouvons dans les romans de Veuillot, de la vér i table 

poésie qui révèle la fraîcheur du l'amour pur: c ' e s t de quoi sont fa i t es les 

l e t t r e s de Stéphanie Corbin. Une poésie qui s'entrouve vaguement â la c la r té 

du c ie l et qui s 'ex tas ie devant les beautés du dévouement chrétien: c ' e s t le 

fond des plus belles pages du journal de Pierre Saintive* C'est toujours la 

poésie des choses simples, de la nature dans toutes ses phases* Dans les 

descr ip t ions , i l y a des sources qui gazouillent, des r iv ières qui chantent, 

des oiseaux, des f leurs , des. bois, de v ie i l l e s maisons parées de l ie r re» I l 

é t a i t jeune quand i l éc r iv i t ces l i v r e s , i l n 'avai t pas encore "ses châteaux" 

les grandes demeures hospi ta l iè res , où on l ' a t t i r a i t , où on le d i s t r aya i t 

doucement, dans le calme et l 'amit ié de son labeur écrasant . C'est en ceB r o ­

mans q u ' i l a bât i ses premiers châteaux et q u ' i l donna à sa jeune pensée le 

repos des bèHes f i c t i ons , des fantaisies généreuses et des charmants décors» 

On regre t t e que Louis Veuillot a i t interrompu trop tô t cet te ve ined ' ins-

p i r a t ion . Le romancier n'eût pas été de second ordre, car i l comprenait la voie 

et ses rapides esquisses donnent au moins une idée de ce qu'eût été "son pin­

ceau". G. Flaubert le considérait comme un de ses précurseurs. 

Et quelle fortune pour le roman catholique nous aurions eu dans Veui l lot! 



210 

LOUIS VEUILLOT e t RENAN 

La plume du j o u r n a l i s t e é t a i t b r i s é e . ..près l ' e x a l t a t i o n de la b a t a i l l e 

e t du s a c r i f i c e , L. Veu i l lo t r e s s e n t i t cruel lement ce t os t rac i sme, mais f i n a l e ­

ment, i l se r e s s a i s i t e t couronna son oeuvre l i t t é r a i r e par le plus r e t e n t i s ­

san t de ses ouvrages: La Vie de Kotre-Saigneur, qui fu t comme l ' apogée de 

l ' é c r i v a i n c h r é t i e n e t de son g é n i e . 

C ' e s t l ' infâme e t pernicieux pamphlet de Renan, la Vie de J é s u s , publ ié 

en 1863 qui l u i a v a i t suggéré ce grand t r a v a i l . Louis Veui l lo t n ' a v a i t pas 

a t t endu ce moment opportun pour donner son jugement sur l ' a u t e u r . En 1854, 

i l l u i consacra dans l 'Univers une étude remarquable. C ' é t a i t à propos de ce 

"jeune maî t re à philosopher" sur les s a i n t s e t la s a i n t e t é . Le r édac t eu r du 

j o u r n a l l u i f a i s a i t entendre qu 'ayant passé rapidement du Séminaire à la l i b r e -

p8nsée, son é t a t d ' e s p r i t ne l u i pe rmet ta i t pas de t r a i t e r convenablement une 

t e l l e ques t ion ; e t depuis lo r s l 'Univers s 'occupa de censurer les t ravaux l i t ­

t é r a i r e s du prétendu phi losophe. "En r é fu t an t les e r r eu r s de Renan, nous 

aurons l ' o c c a s i o n de vo i r ce que le courant philosophique t r a v e r s a n t une âme 

C) 

chré t i enne y peut l a i s s e r de lumière e t de r e s p e c t . " 

Dès ce temps l à , Renan f a i s a i t l e précieux e t le pédant; i l s ' a p p l i q u a i t 

à juger l ' E g l i s e , sans p a r t i p r i s , en docteur dé s in t é r e s sé qui ne l u i g a r d a i t 

pas rancune q u o i q u ' i l l ' e û t t r a h i e . C ' é t a i t presque d'une voix amie q u ' i l 

l u i r e p r o c h a i t , forcé par l ' é v i d e n c e , d ' avo i r perdu le sens de la s a i n t e t é » 

Aux Sa in t s d ' a u t r e f o i s qui é t a i e n t "d i s t ingués" ava ien t succédé c o n s t a t a i t - i l 

à r e g r e t l e s s a i n t s " é t r o i t s " , malheureusement, on n 'en v e r r a i t plus d ' a u t r e s , 

l e s temps modernes ne comportant pas la haute s a i n t e t é , c e l l e qui r e p r é s e n ­

t a i t le "cô té" i d é a l e t d iv in de la nature humaine. 

L. Veu i l l o t a t t aqua c e t t e thèse avec un mépris s a t i r i q u e , puis la d i s c u ­

t a n t , la condamnait vigoureusement. Après avoi r d é f i n i brièvement la v r a i e 

o a i n t e t é , " c e t t e d iv ine i n d u s t r i e de la misér icorde qui prodigue aux hommes 

(*) Mélanges I l e Volume page 223-224 
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tous les moyens de gagner le c i e l " , i l donnait son jugement sur l ' éc r iva in e t 

le penseur qui la déc lara i t morte. Sans nier la valeur l i t t é r a i r e de 1'ex-sé­

minaris te , i l lui reprochait son a t t i tude de beau obscur, son a f fé t e r i e , son 

extrême recherche de l 'é légance. Je signale ce t ravers , a j o u t a i t - i l , afin 

d ' a r r ê t e r , s ' i l est possible, l ' invasion d'une certaine affectation qui entre 

a plein f lo t dans la jeune université et qui menace de faire regra t te r la se-

* • ( , ) 

cheresse a peine grammaticale "de ses émérites". 

Veuillot ajoute q u ' i l espère peu, que Renan parvienne à corriger son goût, 

parce que la racine de ce mauvais goût est dens le mauvais é ta t de sa pensée. 

Mais ce dernier profite peu de cet av i s . S ' i l ne renonça pas entièrement "â 

sa _anière", i l la corrigea assez pour que les cr i t iques lui reconnussent plus 

tard un j o l i s t y l e . Quant à l ' é t a t de sa pensée, i l jus t i f i a cet te précision 

de Veail lot : "Ll. Renan ne fa i t pas une déclaration formelle d ' inc rédu l i t é ; 

cais c ' es t le mot que tout son a r t i c l e laisse entendre, et je le loue de mépri­

ser cette habileté diplomatique avec laquelle, dans son école, on s'applique 

souvent à paraî t re encore chrét ien, quand on ne l ' e s t plus. Si je ne me trompe, 
( " ) 

i l réclamerai Renan ne réclama point. 

Ses professeurs et ses condisciples du Grand Séminaire que sa phraséologie 

ondoyante, onctueuse, faussement respectueuse, avait longtemps trompée, purent 

encore espérer q u ' i l n 'avait pas absolument perdu lv fo i , mais i l s ne doutèrent 

plus de son apostasie» 

Neuf ans plus t a rd , la vie de Jésus paracheva l'oeuvre de Rena. Cet ou­

vrage le classa définitivement. Le prodigieux succès de ce l ivre le rendi t dan­

gereux. Les réfutations abondèrent. I l y en eut de judicieuses: les unes plu­

tô t pieuses, les autres plutôt savantes, toutes très indignées et portant de 

bons coups. On remarqua sur tout , à divers t i t r e s et aussi l jus te t i t r e , ce l le 
do l 'abbé Frej)jgjL^__8l^r8^^ d a n s l 8 

(») L. Veuillot par Fr- Veuillot Tome I I I 
( " ) Mélanges I l e Volume Série I I I page 232 
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journal le Monde. Les catholiques désiraient quelque chose de plus . I l f a l ­

l a i t un l ivre où le savoir, le p ié té , la fo i , auraient pour appui et passe­

port un mérite l i t t é r a i r e faisant échec à celui de Renan et pouvant grâce au 

s t y l e , ê t re compris et goûté de la majorité des lecteurs comme des l e t t r é s et 

des d é l i c s t s . 

Ce l ivre on l ' a t t enda i t de Louis Veuillot et de tous côtés on le lu i de-

unndt. _ux premières ouvertures, i l fut étonné et répondit négativement. Le 

s i f f l e t é t a i t la seule arme dont, pour sa part , i l comptait se servir contrôle 

fa l s i f i ca teur de la véri té rel igieuse et philosophique. Déjà i l lui préparait 

une place dans les Sa t i r es , i l commença même de n.ettre cette idée à exécution 

par une pièce de vers , abondante en t r a i t s acérés, qu ' i l écarta ensuite de ses 

Oeuvres poétiques. I l comptait s'en tenir là , mais les instances furent t e l l e ­

ment ^ranaes, qu ' i l se rendit et i l décide d'opposer à la Vie de Jésus- la Vie 

de hotre-oeigneur Jésus-Christ . 

Vingt-cinq années consécutives d'études et de combat pour l 'Egl ise l ' a ­

vaient préparé à ce beau et sublime t r a v e i l . Cependant, i l ne pr i t la plume 

qu'après beaucoup de lectures q u ' i l Jjugeait nécessaires et beaucoup ae réf lexion. 

I l se pénétra de l 'évangile et en r ecue i l l i t de nombreuses notes. "Je t r a ­

va i l l e evec une al légresse charmante. Je nage dans les Evangiles, j ' y trouve 

cer.t mille beautés que je n'avais jamais vues. Ch! que ce pauvre diable de 

Renan a t r ava i l l é à mon prof i t ! I l se peut que je ne fasse rien que de t r è s i -

médiocre pour les autres ; mais pour moi, je me fais un chef-d'oeuvre, je m'a­

masse des montagnes de fo i ! Je me conver t i ra i . Priez le Bon Dieu pour que 

(S 

j e convertisse quelques autres païens." 

Ce premier t r ava i l terminé, i l pa r t i t pour Solesrnes afin de consulter 

Dom Guéranger, savant théologien, auquel i l lui avait fa i t part de son pro je t . 

Celui-ci le f é l i c i t a et l 'enc .uragea dans cet te heureuse et noble en t rep r i se . 

Tout le monde a t tendai t de lui un l ivre de vive polémique; c ' é t a i t bien 
( ' ) Lettre à Charlotte de Grammont Novembre 1863 
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ce q u ' i l s ' é t a i t d'abord promis, mais ayant relu attentivement l 'odieux at 

médiocre ouvrage de l 'impie Renan, i l pensa qu'au lieu de le réfuter en dé ta i l 

et directement, i l lu i opposerait la vie de Jésus-Christ t e l l e que nous la t rou­

vons dans les Evangiles et le Symbole des Apôtres. Et peu à peu, son projet ve 

se transformer. Au lieu de r iposter au négateur de Dieu, ce sort les louanges 

de Dieu q u ' i l s 'efforcera de chanter. Suivre Jésus-Christ dans sa v i e , rappeler 

exactement ses paroles et ues ac tes , sens les commenter beaucoup, mais en les 

coordonnant evec amour, c ' é t a i t avant tout montrer Dieu. Et c ' e s t par cet te 

méthode, au surplus, qu'aux erreurs et aux a t t en ta t s de Renan, i l opposera la 

réponse la plus efficsce; l 'ancien séminariste avait prétendu rapetisser le 

Verbe aux dimensions d'un homme, l ' écr ivain catholique, en cet homme, exaltera 

le divini té» 

Quant a ce déicide d'un nouveau genre, Louis Veuillot le plaint d'un coeur 

sincère et va jusqu'à lu i tendre une main pitoyable* "Nous blâmons cet homme 

e t nous détestons son crime, maia tout chrétien se ra i t heureux de pouvoir l u i 

d i ra ce qu'Ananie d i s a i t à Saul: "Mon frère Saul, le Seigneur Jésus qui vous a 

apparu der.s le chemin par où vous veniez, m'a envoyé vers vous, afin que vous 
C) 

rscouvriez la vue." Voilà pour quels motifs, au lieu d'une controverse, ncia 

possédons une apologie* Comment concevrai t - i l la tâche? Elle semblait belle 

peur ur.e de ces f lagel lat ions péremptoires où excel lai t son ta lent de polémiste 

et le romancier fût s o r t i de ses mains en piteux état» Or, le polémiste f i t l à 

sor. chef-d'oeuvre; i l dédaigna toute polémique; en cela même la concet
a.iou de 

s C'A l i v r e , fut un suprême acte de goût, de sagesse et de foi dégagé des poussiè­

res et des vivaci tés de' la b a t a i l l e . Nous dirons peut-être que ce n ' é t a i t point 

répondre à l 'a t taque q u ' i l esquivait une discussion scientifique au-dessus de 

ses moyens? Veuillot da:.a se réplique ne voyait aucune nécessité de r e c u e i l l i r 

t an t de langues mortes, tar.t d ' .histoire, tant de physique et de philosophie, 

pour connaître avec cer t i tude Celui qui es t venu sauver les pe t i t s et les ignorants. 
J*) La Vie de K-S J . -C. «var^-t-ro-.os 
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four lu i c ' é t a i t faci le de montrer que les théories de Renan éta ient une impos­

s i b i l i t é , une chimère. 

Quant au roman "Vie de Jésus" comment répondre mieux que par l ' h i s t o i r e ? 

Renan avait osé raconter Jésus de f an ta i s i e . Veuillot comprit que le mieux à 

f a i r e se ra i t de reprendre cette vie et de ls raconter dans toute la vér i té évan-

gelique et i l v i t qu'en parei l le matière, la discussion pourrait aggraver la si­

tuat ion au l ieuide l 'améliorer- L'exposition pure et simple d'un dogme es t bien 

autrement puissante et victorieuse sur les âmes de bonne fo i , les seules qu'on 

a i t chance d ' éc l a i r e r ! " Sans doute l 'on répond admirablement à tout ce que d i ­

sent les négateurs; mais puisque leur a r t suprême est de feindre et de produire 

C) 

l ' ignorance, l ' e s s e n t i e l se ra i t de répondre à ce qu ' i l s ne disent pas." 

Excellentes paroles à entendre» En voici d 'autres plus notables peut-être 

en tout cas , plus directement fa i tes pour éc la i rer le fond de l'âme qui pa r l e . 

En discutant on se place toujours homme contre homme; la raison de l 'un semble 

toujours valoir la raison de l ' a u t r e . En exposant on place Dieu contre l'homme» 

Cette exposition de la lumière doit se faire de préférence lorsque Dieu es t ab­

solument et personnellement en cause. Sur ces hauteurs, que la voix de l'homme 

évi te à propos de discuter avec le néant, de peur que l ' imbécile raison humaine 

ne vienne à croire que le néant pourrait répondre. .*ue la beauté de la Vérité 

apparaisse seule en face de la laideur absolue du mensonge. Discuter la Vérité 

d ivine , c ' e s t la compromettre et la ravaler en quelque sor te , comme une reine 

forcée d'en venir aux mains avec ses servantes. 

Ainsi la soi-disant "Vie de Jésus n'a donné que l 'occasion plutôt que l ' o b ­

j e t d ' é c r i r e la Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ; aussi l a i s s e - t - i l de côté 

et le négateur et son ouvrage» L'unique affaire est de montrer Jésus-Christ à 

ceux qui n'ont point résolu par avance de le méconnaître; â l'honnête incrédule, 

t e l que Veuillot se souvient d'avoir é t é , au chrétien même qui joui t mal de sa 

foi peu approfondie. "On s a i t l 'Evangile par coeur et on ne le connaît paa." 

( ' ) Ibidem 



Encore une vér i té consignée dans cet avant propos où les véri tés abondent. 

L homme et Dieu, le monde païen et le monde juif sont mis .en regard dans 

une introduction relativement courte; puis l 'Evangile apparaî t . C'est toute 
t 

merveille d'en sent i r l ' e f f e t sur lqme e t , par contre-coup sur le s t y l e . Effet 

de gravite calme, de force pais ible , de chaleur douce, concentrée, invincible 

a la longue, et qui rappelle Bossuet dans ses Méditations sur le même su j e t . 

Pas de d i s se r t a t ions , de commentaires appuyés, de descriptions encore moins bon 

pour Renan le romancier d i le t tante» 

Dans le volume de Veuillot nous entendons l 'écho fidèle du texte sacré; 

c ' e s t - à -d i r e du Saint-Esprit même; l'âme pense avoir tout Êait de s ' a jus ter à 

la parole authentique, de s'en pénétrer, de la rendre. Non pourtant qu 'e l l e n'y 

mette du sien; e l le aurai t t o r t de ne le point f a i r e . Rien de plus d i s c r e t , de 

plus sobre, que cet appoint personnel; une paraphrase légère, une a l lus ion ra ­

pide, ça e t là une remarque profonde et brève, fondue dans le r é c i t . 

Tel est bien le s tyle de la grande h i s t o i r e , parce que t e l est le jeu na­

t u r e l de l'âme quand, mise en action par un grand objet, e l le est d ' a i l l eu r s 

trop pleine de l u i , trop absorbée en l u i , pour s 'é tudier en elle-même et se r e ­

garder ag i r - Au premier coup d ' o e i l , un espr i t quelque peu séduit par le c l in ­

quant et le fracas romantique, estimerait peut-être l ' h i s to r ien moins coloré , 

moins chaleureux que le conteur ou le polémiste. Qu' i l poursuive seulement: i l 

ne tardera pas à sent i r le charme sévère et doux de cet te s impl ic i té , de ce t te 

majesté sereine en s i parfait accord avec le si i jet . Dans l'Avant-propos, Veuil­

lo t plaint de tout son coeur le pauvre Renan, i l va même au devant de lu i et 

s 'efforce de le ramener dans la vraie voie avant quel la jus t ice divine écla te 

sur lui» 

Après cea instances que Renan ne voulut pas entendre, L. Veuillot exprimait 

les sentimenta que lui avait inspirés son l ivre et les joies qu ' i l avait éprou­

vées en l ' é c r i v a n t . " J ' a i goûté le miracle de la consolation, le miracle de la 
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foi, le miracle de la victoire. J'ai travaillé avec allégresse et sachant la 

faiblesse de mon travail, je le présente avec sécurité.... Il sera une partie 

de ma force quand je mourrai, la consolation de mes enfants, l'espérance des 

C) 
coeurs amis qui prieront pour moi." 

C'est durant cinq cents pages, un acte de foi plein d'amour, plein de feu 

et cependant toujours calme. Dans la première édition, le premier mot est:"je 

crois", et le dernier: "Credo". Plus tard, notre grand écrivain qui n'a jamais 

reédité un de ses ouvrages sans y faire des corrections, a modifié quant aux 

termes cette entrée en matière et cette conclusion» 

La Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ valut à L. Veuillot les remerciementa 

et les éloges les plus autorisés, au premier rang, un Bref élogieux du Pape, 

dans lequel Pie IX déclarait que Veuillot avait choisi la méthode la mieux adap­

tée au but qu'il s'était proposé, et qu'en traitant ce sujet il s'était montré 

pleinement à sa hauteur. En outre, Sa Sainteté ajoutait que ce travail était 

orné d'un éclat extérieur et tout spécial, par suite du caractère des épreuves 

auxquelles il était en butte. 

Par ce bref, approbateur du livre, Pie IX voulut approuver l'oeuvre entière 

de l'écrivain, louer et glorifier les combats du journaliste, condamner de nou­

veau l'acte césarien qui l'avait frappé et ratifier sa lutte contre les catholi­

ques libéraux. L. Veuillot n'a jamais été friand des approbations épiscopalee 

qui, la plupart du temps, ressemblent trop à de simples réclames; il ne recher­

chait même pas, pour ses livres, les félicitations pontificales, lesquelles se 

réduisent généralement à de courtoia et prudents accusés de réception» Maia 

cette fois, considérant sa situation et le but de son ouvrage, il avait désiré 

un Bref; il l'espérait affectueux, explicite et portent coup. Son espoir fut 

céabiééet même dépassé. Il écrivait "Au Pouliguen" à Mgr Fioramonti une lettre 

lui demandant de mettre aux pieds de sa Sainteté l'expression de sa reconnais -

sance pour le Bref qu'Elle avait daigné lui adresser récemment. Il ajoutait 

(•) Introduction Vie de N.-S. J.-C. page XXV 
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que c e t t e marque de bonté l u i ava i t a t t i r é beaucoup de f é l i c i t a t i o n s e t l u i 

a v a i t causé beaucoup de j o i e . "Depuis la suppression de l ' U n i v e r s , nous é t i ons 

l i v r e s sans défense aux calomnies de ceux dont nous avons combattu les e r r e u r s 

e t de ceux qui ont é touffé notre v o i x . PielX f a i t j u s t i c e de c e t t e i n i q u i t é . 

Nos humbles se rv ices s i i m p a r f a i t s , mais s i s i n c è r e s , sont vengés par le j u s t e 

j u g e ; nous recevons la plus ample e t la plus noble récompense que des hommes 

puissen t d é s i r e r i c i - b a s . " 

CONCLUSION. 

Avouons comme conclusion que l ' h i s t o i r e de Notre-Seigneur J é sus -Chr i s t 

par Veu i l l o t honore ce t i l l u s t r e éc r iva in tou t comme ses au t res pages l es plus 

v a n t é e s . Observons encore que s i , dans c e t t e oeuvre absolument â p a r t , L. 

Veu i l l o t a l e bon goût de mettre f o r t peu du s i e n , i l exp lo i te largement la 

T r a d i t i o n , lee P è r e s . I l r e ç o i t d'eux e t nous rend avec bonheur nombre d ' i n ­

t e r p r é t a t i o n s a l l é g o r i q u e s , inf in iment vénérables par leur o r i g i n e , mais q u i , 

d 'el les-mêmes ne commandent point la f o i . Quant à la s ienne , e l l e e s t s imple , 

a v i d e , h a r d i e , non c e r t e s à se forger des dogmes supplémentai res , mais à che r ­

cher par tou t de quoi é c l s i r e r , f o r t i f i e r , r e l i e r en t re ceux qui nous v iennent 

de J é sus -Chr i s t par l ' E g l i s e . S impl ic i t é dans la f o i , l 'une des g l o i r e s de 

ce grand e s p r i t » 

L ' i n f a t i g a b l e l u t t e u r toucha i t à sa fin» Cinquante-cinq ans de labeur 

sans t r êve a u r a i e n t s u f f i à ru ine r la santé la plus r o b u s t e . Sea yeux qui l ' a ­

va i en t tou jours f a i t sou f f r i r l u i permet ta ient à grande peine de l i r e » Lea 

i n f i r m i t é s l ' a s s i é g e a i e n t , ce qui ne l ' empêchai t de r é p é t e r : "Que Dieu s o i t 

b é n i ! " 

Plus que le fardeau des a n s , plus que la f a t igue chronique des combats, 

i e » s p e c t e c l e de l ' i r r é l i g i o n v i c t o r i e u s e ^ e t menaçante pesa^lourdement sur l e s 

T ^ r Lettre du 21 ju i l le t 1864 Tome IX 
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temps de sa vie et décupla ses souffrances. Une à une, i l v i t lu i échapper 

le plus grand nombre de ses j o i e s : joies de ces envolées annuelles vers les châ­

teaux hosp i t a l i e r s , dont l ' a i r pur, les eaux et les f leurs , le- pVairies et les 

arbres rendaient le séjour s i agréable plus agréable encore par les dél icatesses 

de l 'amit ié la plus exquise5 joie de répondre lui-même, le so i r , après Les t r a ­

vaux du jour , aux l e t t r e s reçues le matin, lui apportant de tcus les coins de 

la France et du monde l'émotion «connaissante des âmes qui vivaient de sa vie; 

jo ie de composer et d ' é c r i r e , c ' e s t -à -d i re de se dépenser corps et âme au ser­

vice de l 'Egl ise en lu t tan t pour e l l e ; jo ie d ' a l l e r au journal, v i s i t e r ses 

col laborateurs , partager leur enthousiasme ou leurs colères. La vue se refu­

sa i t a guider la main, et la main mal assurée l a i s sa i t tomber la plume; le 

chevalier é t a i t désarmé, les combats étaient f i n i s ! "Et l 'Eglise et la Pa-

C) 

t r i e é ta ien t en proie aux fureurs de la Révolution qui chantait Victoire 1" 

L'épreuve fut longue mais vaillamment supportée par le grand chrét ien. 

Résigné, soumis, pr iant , i l é t a i t prêt . Le 7 avr i l 1883, vers les deux heures 

du so i r , entouré des membres de sa famille, des rédacteurs de l'Univers et de 

quelques smis à genoux au chevet du mourant, Veuillot rendit le dernier sou­

pi r , et son âme confiante parut devant Dieu qu 'e l le avait aimé, se rv i , défendu, 

appris à aimer, à se rv i r , et à défendre jusqu'à l'héroïsme de l ' apos to la t et 
du martyre. 

A l'annonce de se mort, spontanément tout le Paris chrétien défila de­

vant la dépouille mortelle du lutteur au repos. Prêtres de tous les âges, 

rel igieux de tous les costumes, laïques de toutes les classes devaient cet 

hommage à l ' apôt re qui s i longtemps les avait éc la i rés , co'nsolés, f o r t i f i é s . 

Aux funéra i l l e s , le concours é t a i t s i grand, le cortège s i br i l lan t et si 

pieux, que la cérémonie de deuil prenait les apparences d'une marche triom­

phale. 

C ) Mélanges I l l e Série page 290-298 
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En même temps, fmuaient eu journal, lettres et dépêches de partout, 

avec condoléances eux survivants et éloges du défunt, dont la mort devenait 

ainsi un deuil universel. Les articles qui suivirent dens les journaux et 

les revues de France, eVSuissè, de Belgique, du Canada, de Rome et de Madrid, 

de Vienne et de Londres, de Moscou, de Ne^-York et de Constantinople accen­

tuaient cette note et "démontraient l'influence et l'apostolat de Louis 
C) 

Veuil lot ." 

Cette grande influence, i l le devait à la splendeur de son génie et de 

ses qual i tés morales. Let t res , journaux et revues sont unanimes à recon­

naî t re en lui le premier sat i r ique en prose de le l i t t é r a tu re française, le 

plus grand journal is te du monde. Tous apprécient à son mérite, la belle langue 

q u ' i l parle , admirable de nerf et de l impidité, donnant à chaque mot sa va­

leur exacte, langue rude et noble, abondante et précise, souple et puissante, 

chaude et colorée, merveilleusement propre à rendre tous les cris du coeur, 

toutes les passions de l'âme humaine, aussi bien que les grâces et les ironies 

de l ' e s p r i t le plus f in . 

Amis du beau s ty l e , gourmets et connaisseurs, quelles que soient leurs 

convictions politiques ou re l ig ieuses , s'accordent à célébrer ce ta lent hors 

de pair , s i vivant et s i français, d'une nature si forte et ai exquise, q u ' i l 

charme, au moment même où i l f lagelle les l e t t r e s les plus hos t i l e s . 

Louis Veuillot est reconnu comme écrivain de race, à la fois classique 

et moderne, nourri de le moelle de nos grands prosateurs, qu ' i l rappelle et 

résume, a r t i s t e supérieur, maniant à son gré la lengue de Rabelais et de 

Molière, de Bossuet et de La Bruyère, de Boileau et de Voltaire, en t i r a n t 

des effets nouveaux à l ' i n f i n i , âpre et t e r r ib l e dans la polémique, r a i l l e u r 

à la verve gauloise dans la s a t i r e , "peintre impeccable dans le por t ra i t à 

la palet te nuancée dans le paysage, ému comme un poète devant lss scènes de 

C , Mélanges IVe Série page 192 



220 

La nature, les solennités religieuses, les glorieux souvenirs de Rome ou 
C) 

de le France." 

Comme journa l i s t e , à peine a - t - i l le temps de r e t i r e les pages improvi­

sées qui doivent, le lendemain, répondre à l ' a r t i c l e de la v e i l l e , et cepen­

dant on y chercherait en vain quelque trace de rhétorique ou de déclamation, 

d 'af fecta t ion ou de recherche. Le bon goût est en lui si profond et s i pur 

q u ' i l ne dépasse jamais le mesure; si parfaite est sa loyauté qu ' i l res te 

vrai e t naturel , même quand i l paraît le moins maître de la passion qui 

l 'anime: i l ne t radui t au dehors que les pensées dont i l v i t , celles qui sont 

le fond de son âme et le raison de sa conduite. 

Voila ce qui fa i t pour les amis et les ennemis sa grandeur morale aussi 

belle que son ta len t d 'écr ivain . Veuillot é t a i t sincère et convaincu, d'une 

conviction plus forte que tous les sacr i f ices . Le jour même où se révéla 

pour lui la lumière, où i l v i t et comprit que Jésus-.Christ é t a i t le vrai Roi, 

et l 'Egl ise le vraie Souveraine, i l se donna à eux: âme, corps et biens, et 

jamais, i l ne r e p r i t , durant les années* qui suivirent la moindre parcelle de 

ce q u ' i l avait donné. Toute ss v ie , i l ne voulut aimer et servir g ra tu i t e ­

ment qu'un seul Maître, le Fi ls de Dieu, i l n'eut qu'un seul idéal et une 

se*le ambition, étendre son règne, sans profit personnel. 

Fier de son partage et jaloux de son indépendance, i l refusa, l u i , le 

plébéien esns fortune, tous les honneurs et les secours d 'argent, quelle que 

fût la main qui les of f ra i t , même quand cette main é t a i t cel le du Souverain 

Pontife q u ' i l aimai'* de tout son coeur, et que celui-c i se p la i sa i t à fa i re 

l'sumône à son intrépide défenseur, privé pour un temps de ses ressources 

ordinai res . rour l'honneur de la cause, i l f a l l a i t qu'aucun soupçon d ' i n t é ­

r ê t ne se mêlât à l ' a c t e de foi de son héroïque champion, et q u ' i l mourût 

dans se simplici té première, comme meurent les missionnaires catholiques 

(•) J . Lemaître - - Les Contemporains 6e sér ie 



des pays l o i n t a i n s sans a u t r e décorat ion sur l e drap noir du c e r c u e i l 

que la croix de leur î . ' a î t re , la seule qui convienne au v ra i so lda t du 

C h r i s t . 

Car l u i auss i é t a i t a p ô t r e , c ' es- . -à-di re semeur de v é r i t é s , lumière 

des âmes qui l e s main t ien t ou les ramène au bon chemin, e x c i t a t e u r de no­

bles sent iments qui les f a i t passer du sommeil à l ' a c t i o n , ou monter du 

bien au mieux dans le rude s e n t i e r de la perfec t ion i d é a l e . Persuade 

que t o u t é c r i v a i n exerce une inf luence sur ses l e c t eu r s e t par s u i t e a' 

charge d 'âmes, c 'es. t à e l l e s q u ' i l songe dans ses de rn ie r s ouvrages comme 

dans ses premiers après sa conversion. 

" I n s t r u i r e un peu, f a i r e quelquefois p r i e r , c ' e s t l ' un ique but que 

j e me so is proposé tou tes les fo is que j e me suis vu, une plume à la main, 

en présence d'une f e u i l l e de papier b lanc" . _ t le but s été a t t e i n t , 

nous en avons pour garants l e s aveux de ceux-là mêmes qui ont s e n t i la lu­

mière se f a i r e dans leurs pensées, e t la p r i è re leur monter du coeur aux 

l è v r e s . En l i s a n t ce l i v r e où r e s p i r e le plus s incère e t le plus touchant 

abandon, é c r i t un la ïque au su je t de Rome e t Lo re t t e , " j e s e n t i s le d é s i r 

de mieux s e r v i r Dieu, i l m'a affermi dans la f o i . " 

Un au t re déc la re que les ouvrages de Veui l lo t lu i ont appr is à juger 

e t à penser . "La Providence, a j o u t a - t - i l , a j e t é dons mes mains les Libres 

Penseurs quand j ' a r r i v a i s à l ' âge où une l ec tu r e ardente décide souvent 

de la d e s t i n j e d 'un homme. Des ce moment, mon ame e s t en t rée résolument 
( " ) 

dans la voie q u ' e l l e n 'a plus q u i t t é e . " Un t r o i s i è m e , après des mois 

passés dans les angoisses du doute , ouvre le Parfum de Rome, e t a u s s i t ô t 

son " e s p r i t s ' é l è v e , son coeur se d i l a t e , de magnifiques perspec t ives se 

C") 
d é v o i l a n t à l u i . " 

(•) Préface des Français en Algérie 
(••) Mélanges Tome VI 2e série 
(' " ) Parfum de Rome Tome II 



C e s t encore aux âmes que songe Veu i l lo t dans ses a r t i c l e s de j o u r n a l , 

pour e l l e s q u ' i l combat les doc t r ines faussées ou incomplètes e t met dans 

t o u t leur jour las enseignements de l ' E g l i s e i n f a i l l i b l e . Et c ' e s t pourquoi , 

auprès de sa tombe a peine ouver te , p rê t res e t l a ï q u e s , f i dè l e s aoonnés de 

l 'Un ive r s e t anciens l e c t e u r s du Correspondant accourent en foule appor te r 

a 1 rpo t re é c r i v a i n le merci de leur reconnaissance , l'hommage de leur per­

sévérance ou de leur r e t o u r -

C ' e s t l u i , é c r i t à Eugène Veu i l l o t un curé des Vosges, qui nous a sauvés 

du naufrage, j e d i s nous, car nous sommes une lég ion . "An! Monsieur, quand 

on a 20 a n s , vous savez comme on s 'enthousiasme pour les beaux d i seurs e t les 

grands mots, s u r t o u t quand i l s r evê t en t des pensées encore plus grandes e t 

q u ' i l s sont l ' é cho frémissant d'âmes vér i tablement généreuses . L i b e r t é ! que 

tu é t a i s magique pour nous a r r ê t e r sur la pente du l i b é r a l i s m e . Et Louis 

Veu i l l o t fut c e t t e plume q u ' i l en s o i t béni!" 

A leur t o u r , les j o u r n a l i s t e s c a tho l i ques , que son exemple e n t r a i n a i t , 

que sa parole enflanimait, que ses conse i l s d i r i g e a i e n t , déc la ren t avoi r reçu 

de l u i des leçons inoub l i ab l e s de f i e r t é , de courage e t de cons tance . 

De ces témoignages authent iques e t de tous ceux qui rempl issent l e s 

neuf cents pages des Hommages à Louis Veu i l lo t r e c u e i l l i s après sa ihort, i l 

r é s u l t e c la i rement que le maitre eût sur les e s p r i t s e t l s s coeurs de ses 

contemporains une inf luence b i e n f a i s a n t e , profonde, durab le , et que ceux là 

se trompaient q u i , de son v i v a n t , condamnaient sa méthode apologétique e t la 

d é c l a r a i e n t , par l ' e x a g é r a t i o n de ses v io l ences , par La pointe acérée de ses 

i r o n i e s , un i n v i n c i b l e obs tac le à ls conversion des âmes. I l e s t c e r t a i n 

qu ' app l iquée i nd i s t i nc t emen t par tous e i en toute occasion, c e t t e méthode 

a g r e s s i v e a u r a i t plus d ' inconvénien ts que d 'avantages ; mais Veu i l lo t n 'a 

jamais prétendu q u ' e l l e fût seule bonne, i l s ' e s t contenté de maintenir que 

(") Mélanges Tome IX 
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c ' é t a i t la s ienne e t q u ' i l l u i s e r a i t auss i " d i f f i c i l e d ' en adopter une a u t r e 

qu 'a un chêne de produire des r a i s i n s . ' I l e s t v r a i que le v a i l l a n t l u t t e u r 

a souvent oublié de po l i r la pointe de son épée de combat, q u ' i l a cédé par­

fo i s a 1 envie de b l e s s e r ; i l en convient lui-même e t s ' en accuse , non sans 

f a i r e v a l o i r l e s c i rcons tances a t t é n u a n t e s . 

Le plus souvent , ses a r t i c l e s ne sont que des réponses provoquées par 

des a t t aques auss i v io l en t e s que les s i ennes ; i l s ont é té improvises sous 

l e coup de l ' impres s ion e t rarement r e l u s deux f o i s . De p lus , Le c h r é t i e n 

a bien le d r o i t d'employer tou tes les formes de langage dont i l t rouve 

l 'exemple dsns l es é c r i t s des r è re s de l ' E g l i s e , et enf in , s ' i l pa r le avec 

passion de J é s u s - C h r i s t , de l ' E g l i s e e t du Pape, c ' e s t sans douta parce q u ' i l 

l e s aime, corn-ne c ' e s t l 'amour des âmes qui l ' i n c i t e à guerroyer cont re l es 

faux docteurs e t les impies . 

Ce sont ces deux amours portés ^usqu'a la passion qui c l a s s e n t Louis 

V e u i l l o t parmi j .es .grands apôt res du dix-neuvième s i è c l e . Lui qui eut 

l ' i n s i g n e honneur d ' en tendre Pie IX lu i d i r e : "Vous avez toujours é té dans 

la bonne v o i e , vous n 'en s o r t i r e z pas , " méri te bien qu'on lu i fasse l ' a p p l i ­

c a t i o n du L 'a î t re : " I l l u i sera beaucoup pardonné parce q u ' i l a beaucoup 
* 

aimé." 

Louis Veu i l l o t n ' e s t plus de ce monde, i l j .u i t du repos des élus dans 

la g l o i r e c é l e s t e . Le monde ne cessera de se souvenir de l u i , de l i r e , 

d 'admirer ses oeuvres , de s u s c i t e r , à la s u i t e de ce t animateur e n t r a î n a n t , 

des d i s c i p l e s é p r i s de ses pr incipes luaineux, de son coura t e e t de la be l l e 

un i té de sa v i e . Tant q u ' i l y aura sur la t e r r e des croyants en recherche 

d 'un i d é a l , i l s l èveron t les yeux vers ce cathol ic isme i n t é g r a l , f a i t de 

p i é t é s imple , f ranche , aimante e t soumise, vers c e t t e v ie publique e t p r i ­

v é e , comme vers un grand l i v r e ouver t : Tant q u ' i l y aura des ennemis de 

l ' E g l i s e , V e u i l l o t j ou i r a de c e t t e touche de la g l o i r e d ' ê t r e ha l comme e l l e , 
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parce q u ' i l l ' a aimée e t défendue comme sa mère. Tant q u ' i l y aura dane 

l e monde des âmes j u s t e s , i m p a r t i a l e s , e l l e s r e c o n n a î t r o n t , dans ce po lé ­

miste i n t r a n s i g e a n t , l'homme le plus misér icordieux pour les personnes e t 

l e plus implacable ennemi du mal; sous c e t t e enveloppe du rude so lda t un 

coeur f r a t e r n e l , e t bon! Dans ce flambeau de la v é r i t é , un amour i n t a r i s -

sab le e t qui s a c r i f i e t ou t pour e l l e ; pardessus t o u t , r éun issan t t ou te s 

ces q u a l i t é s d 'une grande âme pour en assurer l 'harmonie p a r f a i t e , la f o i 

du c a t h o l i q u e , s i ferme q u ' e l l e l u i e permis d ' é c r i r e pour sa tombe: 

"Après ma dern iè re p r i è r e , 

Sur ma fosse plantez la c ro ix ; 

Et s i l ' o n me donne une p i e r r e , 

Gravez dessus : J ' a i c ru , j e v o i s . " 

Quand on ouvr i t son tes tament , on trouva ces l i g n e s , qui cont iennent 

l e pourquoi de tou tes ses j o i e s e t de tou te s ses f i e r t é s . "Dans tou te ma 

v i e , j e n ' a i é t é parfa i tement heureux e t f i e r que d'une seule chose: c ' e s t 

d ' a v o i r eu l 'honneur e t au moins la volonté d ' ê t r e c a tho l i que , c ' e s t - à - d i r e 

C) 

obé i s san t aux l o i s de l ' E g l i s e . " Coeur e t e s p r i t , n i i s le trouvons 

dans c e t t e formula l a p i d a i r e . Du jour où i l connut la v é r i t é , i l n ' eu t 

plus qu'un d é s i r e t qu'un p l a i s i r : l ' a imer ardemment, la s e r v i r constam­

ment, en ê t r e e t en demeurer le défenseur , l ' a p ô t r e , l ' i n d é f e c t i o l e cham­

pion. 

(') Oeuvres Complètes Tome IV 
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